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OBSERVATIONS· 

SUR quelques anicles ,du Montlhy, 
Review, relatifs. aux Ml ... 
moires fur le Jacohinifnte •. 

IL ea: des jOlarnalüles dOllt le {uffrage m'el 
précieux, pa«:e que je c;opnois les' Cerviees ' 
flu'ils rendent au pltbJic, en propageant 'e. 
),bns princ:ipes. Il en eft dont l'éloge me {e­

l'oit odieux, parce que {OU5 le maCque des 
feiences, ils ne fervent que la caufe dal'im­
pété & de la rebeUion. Je ne lis pas afi'~, 
llabituellement M. Griffith ou bien Co. 
MontIJy Rwiew, pour {avoir dans queU. 
cJaa'e il faut 1. ranger, lui ou {on . lieutenant 

1 
~ {on faireur. Mais il {eroie fâcheux qu. 
l'OD 1* en jug_ par le compte qu"ùs ont., 
~endu de mes Mémoires {ur le jacohini{me~. 
Dans l'appendice au' s~.e ~olume de lellf 

~uroal '. ils on, ~gamê'd!ts imputatio.' , 

l'9.RI! ~ ~ 
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. l'ur lefque1!es je laj{l'erois à tout· le&eur lé 
foin de prononcer, s'il s'agifl'oit d'une diC~ 
pute purement lit;téraire; mais j'ai d.énonc' 
la confpiration la plus redoutable qui ait 
jamais été ll'amée contre la religion & la 
{ociété; je dois i ma caufe, je me dois 1 '\ 
moi-même de prouver à qui conviennent 
les acc;,afations de 1IJ4uvai{t foi., th tours d' a­
dr'ffi. 6>' d'un, perfith ingé.uité • . Heureuf~ 
ment la tache ft'eft pas bien diflicile. 

r.O M. Griffith me fait la grace de trouver 
paffables, fatisfaifantes même, les preu.e .. 
,que je' donne de la conJPiratùm du fopfJiflti 
GIIIr, r autel; mais cene des !op"iJltS . conri 
"tron, ILli femble, nous'dit-il j'fi ;mparfoi#­
t/ItIJt. :démontrée; que jufqll'iè:i il croit devoir 
a~u.er l'eztinélion. de la royaLlté en France­
à des cirçontbnces locales, bien plus qu'aux. 
,VJ)eLlX & aux complots des chefs de la rêva­
lwtion. Ce qu'il Y a de vrai, c'cG que le$.. 
. 'Jjlcobins ne feraient pas Bchés que ron s'en 
tÛltà cette opinion;c'eQ que les Jacobinuul& 
Jritendcnt avoir le droit de dire à nos Rois ;r 
fi nous en voulons l votre trbne , prea~ 
:v!)Us-eil à VOLl"~mes; ce {ODt vos pe~ 
j1gl ~: votre· c1efpotiûne cpü., bien plus ~ 
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Brill'ot & Syeyes, ont détroné Louis XVI ; 
ClUi, bien plus tlue Nthion & Robefpierre • 
ont fait tomber fa t~te. Cea {ur - tout la 
tyrannie de Lou15 XVI qui nous a infpiré le 

.vœu fi public de ne pas laHrçr un {eul roi 
{ur la terre. Mais, ce qu'il y a de vrai aufli ; 

. c'eft que M. Griffith aime bien mieux pro­
lloncer fur mes preuves que les éiter ou lel 
analy{er, de peur que tes leéleur5 ne les 
trouvent démonflrarives. Pas la moindre 
mention des lettres, deS (y/lêmes f du club 
des fophiaes d'Holbach, du comité central; 

, des émi1Taires dll grand-orient, des décla" 
mations, des aveux G formels des conjur~~ 
eur-mêmes , des adeptes Lerol " Condorcet; 
Gudia, Lam6therie ou des confrères jour~ 
naliLles du Mercure.' Tout cela prouveroit 
que M. Griffith ea difficile en fait de ' 
preuves, quand il lui plaît de rêtre; & 
qu'il {ait au moins les tairé , Gnon les refuter~ 
Il dl: tant cfhommes qui jugent fur la parole 
du magiJltr. qu~il ne vaut pas la peine de 
leur donner dei rairons. Vous verrez que 
Mo Griffith ne daignera pas faire mention 
de ce Walpole 'qui nous parloie fi poûti­

lf.'il~llt, ~ il y' a fi long - temps ,de; ~ 

~;; 

---
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tonCpiration des Cophifies contre le tr&ne~ 
M. Griffith aime à fermer les yeux, je ne 
tais pas les faire ouvrir de force. 

s.O M. Griffith nous dit auai que j'ai 
parfaitement tort en failant de l'égalité &0 de 
la liberté le Ceeret des maçons. Ici j'étois t 
prefque tenté de ne voir dans M. Griffith 
qu'un frère dupe ; mais il a fes raifons POUf 

paroître en {avoir plus que moi. Il nous 
montre des eorrefpondances, des ambaC· 
fa~es chablies entre les gra.,ndes loges de 
Londres & de Berlin. dès 1776, dans un 
temps ob celle - ci ltoit le foyer de Ç01Wtr­

~tnce, le centrt d.ns lefuel venoient fi rlunir 
t(Jus les rayons de la phil%phie MOdune ; & 
puis il ajoute: ces ambaJJades n'ltoÎent-elles 

fue eks jeux d'enfons? Ou bien y "wit-illJutl­

fUes TilliOUons. c.ckls dans les logq? -

J'av:ouerai franchement que Gravois connu 
ces ambalrades, ce. correfpondances avec: 
une loge d'evenue le -centre des {ophiaes, 

JaU lieu (le rétra&er Illes preuves Cûr la conC· 
piration des franc· maçons , je n'aurois fait 
,qu'y ajouter. J'allroi$ Cur-tout bien moins 
génériÜiCé l'exception {ur la franc-maçon­

.~erie de la grande loge de Lonclre~, ii 
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j'Ivois . (u qu'elle recélat des t'rhes auffi 
ennemis des rois, que ce Timoléon, affafiin ' 
de fon frère Timop""ne J comme un premier 
BT'UIltS le fut de (es enlans, comme un {econd 
Brutus le fut de {on bienfaiteur Céfor J Be 
pour la meme caure. le laHre aux {ranc-, 
Dla,ons Anglois le Coin de diffiper les CouP'" 
sons que répand fur eux le frère Joumalifie~ 
Mais on avouera que voilà chez M. Griflitlt 
une étrange manière de, prouver que j'ai 
tort de chercher des conf pirations dans les 

.Joges maçonniques, puifqu'au lieu d'accufer 
f aU«ement les frères mas;onl , . tout mon 
rort {eroit d'avoir excepté ceux meme qu'on 
auroit cru le môins coupables. ,.0 M. Griffith devient plus étrangement 
ëifficil~ à perfua~er, lorfqu"ù s'agit des cher. 

, illuminés , & de leurs complots contre toute 
fociété, toute propriété , & contre lei 
Ccienc .... C'ea ici que les imputations de 
mauvaife foi, d'infidélité J de perfidie cou­
lent (ous (a plume. Le leéleur Vil juger quel 
eH celui qui les 'mérite. 

Le journaliil~ tire fes grandes preuves de 
la manière dont j'ai uaduit deux textes de 
\V eishaupt. l'avoue que le premier m'e~ 
b~rafi'a beauc:oup , Don par la diffic:uIt. dq 

fi iij 

"-
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langage; par-tout ailleùrs très. intelligible; 
mais par la (ottife & l'énorme contradi8ion 
que .préfente ~e texte dans l'endroit où il fe ' 
trouve. Pour traduire Weishaupt dans fon 
fens littéral, il fa~oit bi faire dire;" Pell 

" de hefoins ; ·wü.i le premier pliS vers ItZ. 
" liberté. C'ell J our ce/II 'lIe les fouT/ages 6-
" /es hommes Ils plus fovans. ou bien le. 

" hommes éû.û,és IIU [<ptlme deglé • Joni 
" peut· Itre les fouis Ilhres. /es fouIs indé. 

" pentlans. " Je voyois L.ne grande ineptie 
à donner nos favans pour le.s hommes qui 
ont le moins de heJoins. ou qui font le plus 
libres, le plus indépmdans <le la [ociété. Ils 
ont d'abord beroin d'une fortune honnête 
qui les délivre de tout rouci pour vaquer ~ 
l'étude. Ils ont beroin que d'autres trava:Uent 
lies loger, ~ les nourrir, à les vêtir. 11$ 
ont befoin , plus que tout autrp., de cette 
paix & de cette tranquillité, fi néeeLraires 
pour le progrès des fcie~ces. Ils font les 
plus ingrats des citoyens, s'ils méconnoHTent 
l'autorité publique, fans laque ne les fdenees 
u'exi!leroient pas plus pour eult que pour 
les Hurons. Mettez un académicien feul d'un 
c&té J dans de vaaes campa$nes ou forêts; 
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blette!' de l'autre un flmple :payfae cm a~ 
tifan, St, vous verrez lequel des deux a le 
moins,hefoin d. l'autre pogr Je tirer d'af"! 
fair,. 

Ce n'el!: pas tout; W eishaupt TOUS dODae 
très-poUtivement les {c:iences pour mères de 
l"ftÛlVII~ ; comment concevoir après cela. 
que les favans font les plu$ libres ~ .les 

, plus indépeodans des hommes? polir éviter, 
~ Wei$haupt c:és abfurdités, fachatlt très ... 
bien d'ailleurs que, fuivant 19i, il n'y a poiac 
d'hommes véritablement-éclairés, fi 'Ce .n'ea: 
les fauvages ou ceux qui veulent nous r~-

· mener à J'état des {auvages; je trac1uïû&: 

- «Feu de he foin, 'VOilà le premier plU vtrs '" 

" [ibmé. ,,~"qJ pourceja'ltle les filU'fIages./on' 
· G {upd",e de,ré les pùisicÛlirés dts hommes" 
" ptut · - itre .4f1.11. /es .{culs lares; mais 
j'eus foin de citer let~te ~me de Weil-

· haupt: D4",œ foui 'IIIilde. u.nd in Il.chft,,, 
grad' tiujgelclfErfe. t ,i"ieU,i'cht die tin.tige fteye 
mUJfthen~1ecitai ces paroles , ann que chacun 
ptlr leùr donner le' {eas qu'il jugeroità 
propos. M. Gtiflith a cru mieux faire. Il a 
~ité lui-même cet autre texte, ob Weishaupt 
DOUS dODDe uès ~ pofitivem~t les [ci",,", 

D,g""edbyGoogle 
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'pout tMreS de l'e(ciavage ; il ne lui fla mt 
pas moins dire que les (avans & les fauvages 

· font p,u,-Im Us fouis hommes li/ms. Je ne 
réclame point contr~ cette traduélioD; elle 
rend mieux le Cens de la phrafe prife {épa. 

· dment; la mienne eA plus conforme à l'en­
, {emble du difcours. Je con{ens cependant que 
· J'on mette cet errata «t. 2. de cet Abrégé des 
Mémoires, p. lOI , J. si , lif. : plU d, &tfoin. 

-floiU Il prlmi,r pliS "trS 1. liJJerti. C'lft pOlir 
~Ila fUI les [au""8tS 60 l,s [a"ans t ou [" 
Ao",mes inftruits au !uprime dlgri ~ font plut­
lire I,s fouis hommu libres, » Mais je veux 

'CJU'on ajoure: Obfervez. la {ottife &Ia con-: 
· ..,adiélion. 

4~· Le recond reproche de M. G-riffith.: 
· par qui j'entends ici l'autellr même de cet 

article. puirque c'ea fur .fOD compte qu'il 
s'imprime. le fecond reproche de M. Griffith 
{ur ma traduaieD. eH èonço en ces termes: 
cc Le texte de Weishaupt porte ezpreffément, 
" des flrmls "ElUt/Jrs 60 impmfoitts d, Y, 

,., Joci/ti ci"ile. nous ""ons à paffir à dll 
. ., formls nou",IlIS 60 miluX choiJi's~ -Mais 
.. ., pour attribuer à Weishaupt le projet per­

:p vell de perpétuer l'~rchiet l'Abb6 reIUl 

... 
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i infidellement unfoirl)' rtnders ; ce patragf! ~ 
1) comme G le fens de Weishaupt étoit qu~ 
., nous avons ,à revenir à l'état {auvage. " 
Puis, en {airant femblant de pouvoir citer 
dans mon ,ouvrage bien d'autres exemples 
d'in6délité, le joumalifie ajoute:" {ur l'ac-. 
" tiele' de la propriiti, ce font encore des, 
., libertés (emblables, mifes en ufageavec 
'" une ingénuité non moins perfide. " 0" 
tA, topic of prop"')' , fimi/ar /ntdoms hav" 
"tm uftd with a not lefs trtllCh'rDUS ingtnuily~ 

Sur des reproches de cette nature, M~ 
Griffitb, écoutez ma réponfe : 9011$ donn~ 

joliment 4UX Ilulns 1IOS d'foUIS. ...;.. Malgré 
tout ce que vos accufations ont de calom­

"nieux & de révoltant', je TOUS avois écrit 
comme on pourroit 'le faire à un journalitle,' 
honnête qui peut fe tromper, mais qui, après 
de {emblables imputations, ne refufera pa, 
au moins de mettre dans un des numéros 

'{uivans la julli6cation que je lui envoie.; 
. Vous m'avez refufé ce moyen de détruire 

vos odieufes imputations. Je vous prévenois 
que dans tous les cas mon intention n'était: 

'_ pas de laiffer le public dans l'erreur où votre 
journal pourroit l'induire J erreur trop d~ 

. ,4 'P. 
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"reu(e daas le. circonllanées pr~rentes. 14 
.vous offrais un rendez - vous , pour vous 
montrer dans les Ecrits origi1l4WÇ les preuves' 
évidentes de vos calomnies. Vous avez r&.oi 
fllCé tous ces moyens de rendre jufticç à la . 
vérité. Vous n'avez pas plus le droit d'être 
}Dénagé, que vous ne ménagez un homme 
qui certainement n'avoit . dans (on travail 
d'autre' vue que rintér~t public, & que 
certainement vous calomniez. ici contre toute 
évidence. 

Il vous plaît de donner la réCol.tion oà 
je vous diCois être t de dé{abuCer l, public 
pour une menace rifible de vous dénoncer 
&:omtne illu~iné; vous aTeL ajouté que 
j'étais bien maître de vous faire ou ~, re­
pro,II, ou "compliment. (Monthly Review. 
1une 1798, art. Corre{pondance.) Eh bien~ 
MonGeur, vons êtes bien le maître vous­
m~me de prendre pour un "pro,"'. 011 pour 
un co.pli.nt tout ce que je vais dire da 
vous ou de yotre fai(eur, mais (us {avoir 

fi vous ~t~s ou ncm dans les fecrets de rmu­
mini(me, au moins 8ft - il bien sûr qu'Url 
véritable iltuminé ne pouvoit pas montr.er 
.moins de bonne foi, que ne .lefait l'auteut 
,se Yartiç1e auquel j'ai à répondre.; . 



-Ixj l 
Loin de voaloirpr~ter' {Weishaupt un'; 

-intention qu'il n'avoit pas, lorfqu'il écrivoit 
ces parotes: QUI dm j1allttfl trettm ",ir i1l 
nnu: Kliiger Gewtl!/rlte'!. je les ai ex~él:emen~ 
traduites par cellës-ti : de Cel fociétés (ci­
'\files, de (es goùvernep1en() IWwpll.ffon~ 
4! des 'Vaux. un choix plus faBe; &commel 
cette phrafe, ni en allemand ni en fran~ois; 
ne dit par elle-même rien precIs, je me 
fuis contenté d'avertir en note , que la 
phrafe fuivante exprim'~it clairement 
ce que ('eft que ce choix. ( Je. 'Volume Jes. 
Ml/noires p; ,82.) Le ~raduaeur Anglais 
a omis cette note, qui dans le fond n'était 
qu'un ell:cès de précaution. (p, '90.) ~ai9 
l'eut-il mifé comme moi, qu'en ré[uhoit~il 
autre chofequ'une attention partièùlière':' 
"né point prêter à \veisba~pt un fens con~ 
traire à la fuite du teIte ? EG-ce ma faute ", 
à moi, fi tout ce qui prééède & to.u~ ce quI 
fuit démontre é:videmment que ce fophiae 
veut noui ramener à l'état l 14 
ménagerois trop le journalifte , ou plutôt jli 
z'en ferois qu'un franc imbéellle fi je di­
-{ois qu'il a pu s'y méprendre; car. yoi~ 
,ette llhrafe a tee ce -qui la préi:H1e; & «:~ 

"1. 

UI\ eor ........ Jè -
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nui la Cuit. " La natI#TI." fiN., /el "'mlllll; ik 
,; tétat [/lUvage. &- les " ré#nis en [ocUtés 
~, eivUes; de ces [oeiétés nous paffims à dq 
., "œu:c i à Ùn cltoi" pbu ["Be. De noufltllt~ 
" "./fotiations s'offrent à ClS 'JIœU%; &- par 
e; dle~ no~s revénonsd tétat dont nous fornm" 
Ir fortis , nonpour parcourir de nouve"u l'",... 
., cien cerck, mais pOlir mieux jouir d, nouF 
., dejJin/t. " Puifque le journalifie refufe les 

. rendez·vous que 'nous lui demandons, pour 
Jui montrer le texte allemaJ;ld, qu'ille liCe 
ici : qu'il le tra~uife ou le' Carre traduue 
par qui boa lui {embl~ra; je le défie de:­
~ant t06s Jes interpz-ètes de prouv,r q~ 
j'ai Je moins du .monde altéré Je paR'age • 
• Die natur hat dlls menfthen 8'ftl:k~lzt 4MI 

tIer ",ild/zeit gtriJfon. und in flaa"" "mi­
nigt; IIIU tÜn fldatell' Irllten ",ir IR 'n,.~ 
Kliiger 8,,,,,œIzlle. Zu unft"" ",ünft"e" 1I4/zl11 

JieA ",iu ,,~rbindunge". wzd dureh ,dieft 

'~'" ",ir wi,der dort "". "'0 wir aum'8""8'4 
fini; UIT niclu 1l1l& dminft d,n a/tIn {irluJ 

",ied" {ürud: tU m!"'",, , fon.tkTR U1ll unfirt 
""ite" JeflillJ11Um8 ndtr {U ,eifah"n. " Je ~ 
'demande hardiment : quel eft l'efprit a{l'~ 
,l>ouché, afi'~zftupide., aiI'ez dépourvil de 1~ 
- - . 
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"que; p~ né paivolr ièi ,que cet étai dont 
:w eishaupt préteadquela nature nousa tirésï 
&. auquel il. veut -qu'elle nous ramène par fes 
aflDciations ,C lëcrètes ) ef1:l'état {auvage! 
l)'ailieurs', Weishaupt' -ajouté qu'il Ta' ex· 
pliquer ce myOièrè ; .commut l'explique .. 
t-il? En confacram plus de qua~nte pages 
.à nDIIs-~ prouver' qœ le but de la nature 
daqs lei {oeilt" fied/es, eŒ de détl'llire 
-jufqu'ali nain' de p'uple. dep~ce, de 
7UUÙ11J &. de patrit. Il nous dit pontive .. 
. ment que c' cl là. un dt. fis ,rlJnds "'Y'fUrtl~ 
Le monGrueux .fophifte· ajoute que le plt:~ 
,.e/, iii, tlune 4U, Iwmmes. n'eil pal 
autre chore que leur tbrmation. en {ocié,é 
·civile;. que ù .RiJemption dl . notre rétll-' 
·bliifemeat dans. l'état antérieur à la (ociét6 .. 
,Cei\:aicûi. qu"l1 explique la do&rine m~rilè 

· cle-l'EyangiJe; .c'e(l aÏDÛ qu'ilexplictUe la 
.p""e Imut, fint/M, • 'polie des fr4n&o1ll4fons) 
& rOll viepdra nous acculer de fraude; 

· de tours d'adrelfe. d'une ingénuité perfide, 
lorfque nous dévoilons l'ab{urdité & la -' 

· fcélér;lteJfe de fon illumini{me 1 M. :GrüJith; 
Ou vous M •. {on lielltenallt, prenez pour 
~O\IJ (e q~ vous appartÎe&lt; gudF Il 

, 
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l'raud. ,'les tours d'adrelre, la perlièGe, & 
Jaüfez-nous notre ingénuité. . 

~.o Qu'eil- ce encore que tOUt le dl. 
~u jouraaliGe pour W"eÎINmp' St poUl' 

Knigr , ces deus vr.ais prototypes de l'i11~ 
mini(me? Pour les jutli6er;. il me parij 

. du tMifIM St dei .opinions qu'ils Gat affeél' 
de Ioutena dans leurs produaïons faiteS 
pour le public; il joue le fr~~ dupe. en 
le retranchant fur le focinû" BIi./J'ttÙJw 
que Weishaupt fait lire à {es. novica 
Qu'eA-ce que cela .fait. à un homme qui 
:vous parle des opinions {ecr~tes de VI eil­
haupt, de Knigge; Be .qui VOUI les 'montre 
dans toute la doarine de leurs myilères 
-4;P1l(pirateurs,~ A un Jwmme qui vous faie 
Toir par les lettres même de VI eishaupt & de 
lCnigge t après l'~ude du focimm BilffeUtV. 
ces deux athées donnant à leurs adept.s t 
& leur. recommandant toUtes les produc<­
tions de l'athée Boulanger, de l'atllée Ro-o 
binet , de J'atbée Helvétius, de l'athée 
Diderot, & tout cet athéifme venant même 
plut~t que ne l'e6t~voulu Knigge, dévoilfto 
les .1ëc:ret$ de la {eae.? (E"hs flrig. t. ,;' 

"II..~', dl $.e.r~~~ ,~ C'!tM i' t: .a- ! le~e.~ 
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'1~ Pltiltne au mime. ) - Que (ont eneott 
'pour la eonfpiration que je d~voile toutet 
les inepties que le journalitle copie des 
illuminés Allemands {ur les lé{uÎtes; toutes 
les terreurs paniques '1u'il .Keae {ur 'le 
retour du catholici{me dans les pays pro­
teflans; ~omme fi les protellans St t01a 
les citoyens d'une religion quelconque n'a~ 
voient pas chacun le plus grand int~rêt ,l 
déjouer Yilluminifme ? Si ron veu( donner 
le change li. l'Angleterre t comme les adept. 
l'ont fait quelque temps à l'AHemagne.; 
fartifice, eft uré. M. - Griftitb aura beaQ 
répéter Mirabeau St Boeneville, ou esaltyl: 
comme eux les pr~tendues preuves de Ja 
maçonnerie jéfuitique. découvertes par. 
l'illuminé Lil&j,,, Nicola;; nous Commes à 
poriée de vérifier ces grandes preuv.,~ 

Nous J'rie~ons M. Griffith de nous mon-: 
trer le fameux p;lie"" ~écouvert à Oxford; 
1k bu-tout de nous, dire comment ce pé~ 
)jcan Ce trouve Tt"'Placi par np,",i" qui 
Ji Tt"'plu",,; St comment l'ép,",;" pd le: 
1emplUfRldémoDue Its lifuillS, cadi. d,puis 
long-temps dans lu IOlu An,loifts. St ft 
~'on a'y prepd ,arde, toQt j>rêt$ à en:w," 
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faire un terrible ravage. n voudr. 

bien nous dire auffi, comment la "émone­
tration devient évidente , quand on fait 
attentien Wren l'architeéte 
de Saint-Paul, étoit à Oxford. profeIfeur 
dans un collége. & que le pélican & l'é-
pervier trouvés dans a~re 

lége? Mais quand Griffith aura bien 
développé toutes ces grandes preuves de 
Nicolaï , peur les ne met-
tent l'i6venteur panégyriAe fur 
même ligne. (Yoy'{ le Monthly Review. 
l.Août pag. Go 46/ mais 
'lIuJfi touttS ,.cs inepties de Bico/al appré,iüs 
Jans l'ouvrage allemand, intitulé: Le Voile 
levé (ur la rna~onnerie , p. J'S Go fuite.) 

Et que Griffith ,ne pas 
tout foit, dit quand nous aurons hauffé 
les épaules {ur cette fable du ca*olici[me 

du jéîuiti[me dans la 
maçonnerie. N'ous faurons , s'il le faut, pro­
duire de nouvelles preuves que toute cette 

D'a inventée que difiraÎre 
protellans de l'attention font 

qu'ils doivent faite aux complots de l'ilIu-
. pûAifœ.e, Nous montrerolll qèr~s 

ulglllzea 0 ~è5L"-
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. iItuminh', JJrùnner cu"r~ catholique apofttt 
de Tiefenbach, St l'apoftat Nimis. le 
'Vrai- Chabot d'Allemagne, f~s adeptes 
DorftA & JJI4M, Fm/en, _Meux üJU",: 
miaés de Mayence St de Spire & cIff 
Bonne, méditant & combinant entre euz 
les moyens cie donner à cette fable en AI:' 

<lemagne, le nouveau cours que M. Griffith' 
cherche à lui don.er en Ahgleterre. Nous 
produirons la 'lettre de l'adepte BTlUlnu. 
Nimis. découverte dans les papiers de 
Dia", & envoyée par les officiers. de la 
juftice à l'h/que Je Spire. M. Gtitlith {ait 
bien des choCes' (ur la maçonnerie & (ur. 

'l'il1uminifme; il pourroit cependant ignorer. 
'l'objet de· cette lettre. Il faut qu'il ta 
conn~ifre ;il en concevra mieus le r&}e 
quît joue, & le. {ervices qÎl'il reud • 
"l'illuminj(me. 

La dé~cbe ea datée du 9 Juin 1792', 
c'eftà-dire d'ua temps où la coalition des 
princes' fembloit menacer le lacohinifme 
d'une perte prochaine ; elle nous montre 

-tobs cel adeptes fort occupés du plan d~ 
donner à J'illumini{me une nouvelle forme; 

pour lui donner a~ de: DOUVÇU.. forcea. 
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n s'agit dans .ce plan de trouver un voile 
qui, cachant une grande machine, donne 
à (es. inlùumens la • liberté d'agir fans 
~e vus, & d'atteindre l'objet de la 
{eéle, (ans être foups;ollnés de s'oC:lOIIpt;r 
d~iIluminifme. 

Le voile fi propice au projet des frères; 
en une ",ad/mie des {cim,e6 co mpofée de 
deux dafi'es d'hommes: les uns favans 
connus par leur zèle pour la religion, Be· 
les autres profonds illilminés. Il doit y 
avoir auai pO:lr proteéleurs des membres· 
honoraires; & fi D4/h1rt ~ ajoute ici 
.l'allepte auteur dl! projet, Ji DII/hm amvI 
,~ne fois ait gouvernemtllt (li de fuffragant 
JI devient éleéleur· de Mayence ) c'eft d, 

.. tIIUS Ils princes k meil/lUr pOUT MIre ol1jet.· 
Peut- êtrt lui dévoikron:-nous IDut. Mtre pllln .• 
" mtttfOns-nous le centTe de 11I)trt acad/mi! 
Jans Mayence. -' Pour /"IUT k fouFfon 
Jes myjlèTls c","'s d4ns ctlte ",adém,ie, il 
feTa ho" fut clutcun ~ fis "",,,l1rel pOlie 
lur la poiuÏIle UIle· m/;14ilk II)'IIRt pour de­
. "ifo RELIGIONI ET SCIENTlIS ( à la reli­
gion & aux (ciences. ) - POIlT milux ,acher 
'11&011 10 ut ohjet ftt;rt!., il foUr o.'t mie;"" 



l,ment eng",er tous les {avons Jé[u;tts· pal' 

Saultr. Sailtr, Mutfohtlle,&o les Qutrell 
fallans relig;eux orthodoxes, tels 'lue Gerbert 

JI même foire 
IInnoncer l'éta6Jiffoment Je notre acadéOzü,' 
"on par un de nos adeptes, mais fi on I~ 

pDuvoit par un léfitiu. 
Avez-vous lu cela, Gri.ffith ? Voyez 

à préfent qu'ajoute frère auteur dll 
beau projet : «Si avec tput cela on criait 

encore contre le caché , 
" contre lu progrès du catholicifme, ce 

n'eh feroit que mieux 'On n'en 

" que mieux le {oupçon d'une aP."ociation 
(ecrète, on pourroit Qb{ervez ces pa~ 

" roles, M. Griffith') . on pourrDÎt foi.mém~ 
- . aider à Ctlu: alarme. . 

Voici encqre le texte allemand ; traduifèz~ -
le vous - même dans votre journal l1Jais 
ajoutez-y au1lÏ le texte , afin qu'on voie 
qui nous deux eille fourbe, le perfide 
( le treacherous ) « wurde über heim/ichm. 

oder wm 8rofm auforeitun8 
"du katholici[m gefohrien , deflo beffir ; 
tJ dadurclz witrde aller vtrdacht 

"verhintlunG nur um fo mehr hefoilifl~ 

Igitlzec 
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i Man ltmlt fogar ditfin IJ/intltn /6.rtn flo,fI 
• fclUagtn htlfin." .,.... Quand vous aurez, 
lIlopGeur ,. bien m~dité fur. ce plan des 
adeptes, dites-nous, je vous prie, ce que 
.'Yous pouviez faire de mieux pour le fe­
conder, que ce que 'Yous faites,. en ren­
dant compte de l'ouvrage de M. RobiCon, 
âu mien, 8c de la polHTonnerie imprimée 
fous le titre de PrtT4ièrc Lettre d'un ft.uzc-

. maf0n. Ii r ah., Dtmutl. - Obfervez encore 
ejue ce plan des adeptes eft de Juin 1792; 
.& je me Satte au moins que vous ne 
renverrez pas. vos leEteurs à Bœttiger; 
pour leur faire croire que depuis '790 

.~ ,,'e.fI plus Ijutftion d'illllminilnu ln AUt-. 
tIIap •. 

Je me flatte marne qu'en ce moment 
',YOU5 penfez int~rieurel11-ent comme moi, 
que VOIJS auriez mieux fait, 1.0 de ne 
rien dire fur ces ouvrages, ou d'en parler 
{ur un . ton 'plus vrai & plus honnete ; 
2.° 4'accepter PinvitatÏon que j. vous fai­
{ois de 'Vous montrer Jes textes originaux; 
,.0 de publier la lettre que je vous priois 
d'inf~rer dans votre journal; 4~'O 8c {ur­
·JOut. de ne pa. prétendre que je vous 
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~vôi. menaœ de vous dénoncer commè 
illuminé. Car francbement, monGeur, je 
n'ai nulle envie. de prononcer fi les illu­
minés vous 'Ont adinis, vous ou votr! 
faifeur, à leur dernier fecret. Vous com­
mencez par avouer qu'a exifte une conf­
piration des fophifles contre l'autel ; vous. 
fini1l'ez. par dire {ur Jes -illuminés , que 
tpU/flU '~"~"IanlU flle plli1fon' Itr,' lu 
opinwns de '1udtjues - uns de leurs ch'fs; 
robj,' pral des loges confédérées ft",III, ,"" 
le flcinillllÏfItU &0 l, ripuhlictUÙfm, plutôt fa 
l.'41IIlrclaie. CeLl: avouer au moins qu'"d. 
aille dans ces Joges une confpiration 
contre le Dieu de J'évangile & contre, 
taus, les tr&nel des {ouyerains. C'eQ: de 
plus abandonner la défen(e des. adeptes. 
ou chefs ou Jondateurs de cette cODféd~ 
ration des ~uminés. Lorlque YOUS en Tenez' 
i ces aveux, j'aurois. au mo~ le droit 
cie VOUI dire: il valoit bien la peine de 
m'imputer' tant de ~u",aife foi, pour finir 
par confefi'er qu'après tout je pouvois 
trb-bien avoir raifon en toUt. Car en6a 
j'ai eu foin de difiingu!.r les gradel ; . j'ai 
.. o~tr6. ~ ·le code 1Ilfme. des ill~ 1. 

• 

, 
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cOmment ils fe contentoient d'infpirer ~ 

là première claffe la haine des rois, &.. 
cette efpèce de focÏnianifme qui fe rap­
proche fi fort du vrai déifme. Cétoit là, 
ce me femble, avoir déjà montr4 chez 
~ux une confpiration qui mérite l'attention 
du. public. Lorfque je les a('cufe de tendre 
à J'abfolue anarchie ,c'ell aux chefs feu­
Jement &. aùx profonds- adeptes t que je 
montre ce {ecret réfervé , quoiqu'aujour­
d'hui leur' plus profond {ecret leur échappe 
jufques dans les chaires publiques. En gé-

. aéraI, monGeur, ils font ~ffez les . aveux 
que vous rutes : ils font mSme bien aife~ 

que ron {ache que Voltaire &. ce. hommes' 
qu'on nous donne pour de grands philo­
Iophes, ont confpir4 contre le chrillia. 
nifme; que d'autres foj - difant philofo­
phes des loge. confpirent contre les rois; 
Cela peut faire' croire, au peuple qu'il 
n'aUra pas grand tort en fe livrant à ces 
(onfpirations. Mais il dl moins ai(~ de 
'rendre plaufibles des con(pirations contre 
~ute propriété & toute {od4té civile ; 
c'e1l pour cela qu'en gén~ral ils cachent 
.v~ç bien plus de foin le dernier objet cie 
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Jeurs complOts, fe réCervant toujOlJl'S dé 
d~créditer les auteurs qui ne les dévoilent 
que pour en inCpirer l'horreur. Ef1:-ce illu-
60D, monûeur '; eft - ce quelque précliJec­
tiOd qui nous montre à peu près la même 
marche, quand vous avez à rendre compte 
de l'ouvrage de M.Roai{on ou du mien'l 
Ne vous attendez pas à me voir prononi:er~ 
n me Cuffi.t qU'OD Cache que je fuis loi. 
d'avoil' exagûé les myaères des illuminé.; 
Je laitfe au public le droit de juger fi tel 
ou tel journalü\e eil leur dupe ou l~ 
complice. 

N. B. A rappui des compfés rendus pout 
le MQRÙlly Re'lli~w ~ on m'annonce UDe 

réponCe de Weishaupt méme. Pour celui-ci 
la mienne ea .toute préte. Je n'en ai point 
d'autre à lui donner qu'un rendez· vous l 
Munich, aux archives où fe trouvent {es 
lettres. Mais comme il ne Cauroit y pa­
roÎtre fans s'expoCer à étre pendu, il pourra 
nommer un procureur. Qu'il prouve qUf 
ces lettre,' font t'auffes ; que la cour & le. 
sna&H\rats de Bavière en ont impofé l 
J'pnivers. en les renclan, publiques, •• 
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11lTÎtaftt chacun à les vérifier {ur. les origi­
naux ; toute autre apologie . de . fa part 
{eroit inutile ; lit de la mienne. toute· ré­
plique feroit fuperflue. La réponfe. à toutes 
res nouTelles, comme a toutes Ces pre­
.ières apologies, eft déj~ dans le code & 
lhü1:oire de {on· illumini(me. To~t ce que 
j'ai a dire fur lui fe réduit 1 ces mots·. 
liftt &0 ",érifitt_ 

• 

.' 
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A V ANT ... PROPOS., 

J, APPEL~ 1acobins dans ces Mémoires. 
tout homme initié auxprÏftcÏpes de' c:ettè 

~galité & de cette liberté déforganifatrices ~ 
qai ont produit tous les forfaits Be tous le. 
cUfaftres de la révolution Françôife. 

En étudiant fhHloire fecrète de ce. 
hommes ,de leurs chefs~' de leurs proronds 
adeptes, rai vu leur {eae moins ()dieu(~ 
par les forfaits 'qtielle il cléj~ commis Il 

qu'eRe n'8ft redoutable parfimmenfité Sc 
luniverfalité de ceux qu'elle médite encore~ 
Les nations étrangères ont frémi fur 1. 
fort' de 'là Frânce ; elles ne favènt pasa«~ 
celuI qui les atteiul, li ie 'jacobiniCme rem';' 
porte. C'ea pour le prévenir, autant quOi' 
d potlible , que je con(acre ces MémoireS 
i tirer des profondes ténèbres oh les J:a~' 

eebiM Je. 1Ïennent 'enféveties' , 'la triple 
.~fpiratioJl'" la '.,ipl. fe.a. dcint' ils ine !,nt 
.. - ra&n. '1ae le cléfaftruenz 'réfUltaàl 
Vordre que je' fuivra:i pour" dévoiler ce~ 
tëae. & ces confpiratioAS, lera abrol~ 

To,," 1,. • 

'. 
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. le m2me que celui dans lequel elles fe (ont 
:formées. 

1.0 Confpimion de! fopkiflts dt l'i11ipiit' . 
coptre le Dieu du cbCHlianifme·, contre 
.toute religion chrétienne fans 

'fanscJifriAaion du p.rotell:ant ou du catho",: 
, l'anglican ou du presbitérien ; 

contre . tous les' autels de Genève , de 
Londres, d'Amllerdam, comme contre 
.ous ceux de Pari. ou de Rome. 

2.,0 ConfPiration. foprufltS tlt l'impUté 
" d~ 4z rebelljQn. contre to.us le~roif. 

o Confpiration des l'impiJd. 
fT de l'anarchie. contre ~oute religion & 
c:ontre toutgouiernement,' f~nsexc:eptio~ 
même des. républiques; c.ont1'e tbute fociét~ 
'civile & toute qJlelconque. 
. La première de ces conf pirations fut celle 
. ae ces hom~es appelés philofoehel. La 
'~onde, celle des phiJofophes réunis aux 
arrière-loges' des fr~nc.maçonl. (~) La troÎ.,. 

'ème, celle des phüofophes & des arrièr~ -
Je lU arrièfll-1oles paree qll'il "eIl 

__ ut bien '1\1e les frtUl".mflfDIU eOllnoiate, 
Jes con{piratiol1l deslrrière-Ioge. , ou {oient 

~QJIIIlI! l ,~~ ~I ~'erfrit 4t "~ '~II(~~ 
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.:maçon$' réunis aux illuminés. .Coalitloll 
des ·philofopbes.; des arrière-maçons, & de. 
illuminés forma les· Jacobins.. . 

En démontrant comment çette coalition 

la triple ce nom Jacobins. 
continue ·:p~apage IlL perpétl.J.!! la trip!e. 
,Gonfpiration ~ le :réfultat-: Ile nos Mémoires 
lera d,e 4i~e aux peupl.u: ~ ({uel'l\U! 
lion, à. quelq!le gouvernement.,. à quelque 
.rang de la fo~iété civile que· vousappar" 

t~iez., le Jacobinifme triQmehe, c'en.e11 
fait de votre religion, de vos , de VOl· 

propriétés, de tout gouvernement. de toute: 

fotiété civile, v.~s. ridlen:!Il!, vos champs:t­
"Vos mai{ons, j~fques à/ vos chaBlllières , 

jufqueJ VOl enfans, tout celTe d'être à 
'Vous. Vous ayez cru la réyolution des J a-­
cobins terminée en France; & révolu­
tion , en France ~me·, n'eft.qu'un premier 
elTai dei hcobins; 14111 vœux, les (er-:­
mens· , les confpiratioDs du lacobiaifme·· 

'l'étendent fur l'Angleterre .l'Allemagne •. 
rItalie, l'Efpagne, fur tôutesles nations, 
,omme fur la France. 

le fais qu'il faut des preuyes., quand Oll . 

. l:JénoDce aux des complots de cette 

1Iî~ .at clc,ettc !mP~~~~ ; ~~111~ 9Ue i'q. 

Igitlzec 
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ta . {~in de reéueillir des archives des (mflt 
JUTés monumen! .\e-s plus authe~ 
tiques, ont produit les cinq volumes dont 

donne id Dans cet abrégé même" 
j'en laHre~i aff'ez. pour qu'il ne rcfte ~on;t 

doute là réa1it~ fur l'objet' lei! 
moyens,' les progrès ,les adePtes & là 
1IlOIl1ition feélel conjlli.-ées. ebmmenCe 
par celle de ces hommes, qui s"arrogèrent 

nom dé philofophes que j'appellerai 
lIien plQs juft~Jlt 'les foplüJles df l'impUr/. . . . . 

R G 

Igitlzec 



ABRÉGÉ 

DES MÉMOIRES 

'p 0 UR fervir à l' Hijloire du. 
Jacohinifme. 

PREMIÈRE PARTIE: 

Confpiration contre le Chriftianifme. 

V ERS le milieu du 1iècle oll nous Premier, 
.. . h r. auteur. de la vivons ,·troIS ommes le rencon- conrpiratioa 

trèrent tOl1S trois pénétrés d'une a~tlchr"~ 
" . ~ennc. 

profonde haine pour le Chriftianifme. 
Ces trois hommes étoient Voltaire; 
d' 41embert & Fréderic II, roi de' 
Pntfre. Voltaire haiffoit la religion; 
parce qu'il jaloufoit {on auteur & 
tous ceux dont tlle a fait la gloire; 
d~ Alembert, parce que foncœur 
froid ne pouvoit rien aimer ; Fré"'! 

.Tome 1. A 
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delle ~ parce qu'il ne l'avoit jamais 
çonnue que par fes enn~mis. 

Il· faut à 'ces trois hommes en 1 

ajouter un quatrième,' Celui-ci, ap-. 
pelé Diderot, hai[oit la religion, 

,parce qu'il étoit fou de la Nature; 
parce que ,. dans {on enthouûafme 
pour le chaos de Ces i~ées, il iÏmoit 
mieux fe bAtir des chimères & fe 
forger lui-même fes myftères, que 
(oumettre fa toi au Dieu de l'E­
vangile. 

Un. grand nombre d~adeptes furent 
'd.ans la fuite entraînés dans cett~ 

confpiration. La plupart n'y entre;-
" rent qu'en qualité d'adrilirateûrs Hu­

pid~s ou d'agens fecondaires •. Voltaire 
e,n fut le che f; d'A.lembert, l'agent 
le plus ruf~; Fréderic, le proteéleur 
&l (ouvent le çonfeil; Diderot l'enfant 
perd\l. 

Vol~~re. Le premier, François Arouet de 
v Qltaire, étoit né à Par~ le l,Q 



contre le Chrijlianifme~ l 
Janvier 1694. Nul homme o'étoit né­
avec plus de talens; nul n'annonça 
plutôt le déplorable "u(age qu'il en 
ferait un jour. Il était encore limple 
étudiant de Rhétorique au collége de 
Louis-le-Grand, & déjà il avoit 
mérité de s'entendre dire "par le Jéfuite 
Le lay {on profefi"eur : Malheureux! tu 
foras le parle - 'tendard de l'impUté, 
Ses écrits licencieux annoncèrent 
bientôt fesdifpofitions à vérifier la 
prophétie. Forcé de chercher un alile 
hors de (a patrie, il fe réfugia en 

" Angleterre; il Y trouva des hommes t 
(e difant comme lui philofophes ,; 
parce ql~'ils étoient tous impies comme 
lqi; eh s'unitTant à eux, (a haine 
contre" Jefus-Chrift fe fortilia de tous 
leurs fophifmes. Si nous en croyons . 
Condorcet, dès lors il fit ferment de 
ruwerfir/a religion, &- il tint parole : 

.« dès lors. il étoit las d'entendre 
~ répéter gue douze," hommes avoie~ 

Aa 
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'"of ' ·Confpiration. 

,;, fuffi pour établir le ChrifrianiCme; 
,. & il avoit envie de leur prouver 
" qu'il n'en' faut qu'un pour Je dé­
,. truire. ,. De retour à Paris, il 
Ce 'croyoit fi sûr d'y réuffir', que 
M. Hérault _, lieutenant de Police,. 
lui ayant dit un jour : «Vous avez 
» beau faire, -Monfieur, quoi que 
" vous écriviez, vous 'ne viendrez 
" pas à bout de détruire la religion 
If chrétienne , " il n'héfita pas à 
·,épondre ; ,'eft ,e ~u_ nous lIe"ons. 

Cependant cet bom~e. fi réColu à 
'renv~rfer le ChriftianiCme , ne laiffoit 
pas d'en pratiquer les a&es, toutes 
~i fois que {on intérêt fembloit 
l·~xiger. On le-vit pendant un certain 
temps fimuler l'homme pénitent, 
fréquenter les églifes , aflifter aux 
{ermons, fe frapper la poitrine avec 
tout l'air de la componaion religieufe .. 
,~ avpit alors un frçre très .. tiche • 
, 



contre Je Chrijliatr.ifoze;· , 

mais zélé' Janfénifte, & difant hau~ 
tement qu'il ne vouloit pas laitt'er fOR 

bien à un impie. Ce frère étoit malade 
" languj1fant; il crut Voltaire con­
verti, il le fit héritier : Voltaire 
recueillit l'héritage & redevint impie 
~omme auparavant. Dans les joJ.lfS 
même de fon impiété & de fa con~ 
piration la plus ouverte contre Jefus.o 
Chrift, pour faire. illuûon à quelques 
ames ûmples , fe jouant d'un facrilége 
.m~oce, i~ venait aus jours marqués 

. s'a{feoir à la table des Saints, .& ne 
tougüfoit pas enfuite dtécrire tui­
même à Ces confiàens : cc J'ai Coixante-. 
" {ept ans, je vais. ~ la meife , 
" j'édifie mon peuple •••• je bAtii 
H une églife ~ je communie •••• Elt 
» bien! cuülres', qu'avez-vous àmé 
.. dire ~ App,lez .. moLhypocrite t-ant 
» que vous voudrez, je communierai . 
»à Pique; oui, par Dieu, je 
'" çommunierai avec . .Mde.. DeJi.Ï5 & . . 

Al. 
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ft Mlle. Corneille." (ùtt. du'4 JIl1Zf'~ 
J7Ôt.) Voilà ce que Voltaire écri- . 
~oit à fes conndens; & quand les 

, impies mêmes lui reprochoient ce fa­
ailége, il leur rép6odoit: ,c Ce que 
.. j'ai fait cette année, je l'ai déjà fait 
,. plu1ieurs fois, .& s'il plaît à Dieu· , 
.. je le ferai encore. " AipÛ fe trou­
sroient réunis.dans Voltaire·-ces deux 
grandes qualités d'un conjuré anti- . 
religieux, la plus profonde haine de 
Jefus -Chritl Sc la plus lkhe hyp~ 
cri6.e • 

.,~.rt,;. D'Alembert, le fecolid des con~ 
. pirateurs antic:hrétiens, étoit né d'LIlI 

incelle. Son père eft incertain; mais 
ilavoit pou~ mère la Dame de Tencira 
religieufe apoftate. La nuit de fa 
,Ilaiifanc:e, ·dépefé fur le feuil d'une. 
petite églife de Paris t appelée SAiIll 
'JUln-k-Rond, il en porta le nom 
pendant fa jeunefi'e. Elevé par les 
J~ .8c la· çhari~é. d~ l'Eglife, il 

r j 
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lontre le Ckrijlianifme'. 1 
mordit le fein de fa nourrice dès qu'il 
put la connoître. Il le fit, en qualité 
de géom~tte, une grande réputation; 
dans tout le refie {es talens refièrent 
au-de1fous . du médiocre. Il' eut le . 
malheur de connoÎtre Voltaire ; il ne 
fut fon égàl& {on émule, que par 
fa haine contre le Chrifiianifme; il 
n'eut;ni fon génie ni (a hardieffe t 
m~is il fut plus ruJé. Voltairé en quel .. 
que forte' peut être regardé comme 
l'Agamemnon des i~pies , d'Alembert 

- comme leur Ulyffe. Si la comparaifon 
eft trop noble ,on peut ~e èontenter 
de celle du renard. ! 

- Hardi, bouillant, colère, impé .. 
tueux, Voltaire auroit 'IIou/u mourir fur 
un tas tle bigots immolés à fis pieds; ce 
{ont (es propres termes. D'Alembert, 
fouple, adroit, diffimulé, craignoit 
une défaite; il prenoit la fuite ou 
il fe cachoit même en frappant: il 
ne Cervit guère {on parti que par {es ' 

A4 
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3 Con'/piraeion 

" intrigues & {es perfidies. Un trait fenl 
fuffira pour le faire connoître. Ni lui 
ni Diderot ne s'étoient fait encore 
cette réputation qu'ils durent bien· 
plus àleur impiété qu'à leurs talem'e_ 
Les cafés publics étoient alors le 
théatre de leur impiété. Là, ils ame­
noient adroitement la conver{ation {ur 
quelque matière "de religion. Diderot 
.attaquoit.. d'Alémbert. fai{oit fem­
blant de défendre; l'objeffion étoit 
forte, & la réponfe d'une foiblefi'e 
extrême. Les oinfs le mêloient à la 
difpute ; Diderot pre{fant fes argu .. 

• mens, prenoit un ton d'a{fllrance qui 
lui donnoit tout Pair de la vi8:oire: 
d'Alembert finifi'oit par l'humble aves 
que fa" théologie ne lui fourni{foit 
pas une réponfe bien fatÎsfélifante, 
& fortoit avec l'air d'un homme hon­
teux de fa défait~. Bientôt les deus 
champions fe réjoignant, alloient 
dans un a .. ltre, çafé jouer la même 
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contre! le Chriflianifmc ' !I 
" ! .. 

lcène '& faire 'ae nouvelles dupes.: 
'Enfin la infiruite de 

~ manége' elle le ceffer 
avoit éié troprépétë, la jeune1fe 

; Parifien~e yavoit déjà pris de f~nelles 

Le troifième'de ces coniùr~s étoit FrUeril 

ce Fréderic II," que les fophiftes ap­
pelèrent penda~t quelque temps le 
'Salomon d~ Nord', qui auroit PR 
l'être' s'il fe filt moins laiiré aveuglP.r 
p~r ceux qui 'le lui dirent. 11 y avoit .. ' 

{emble, deux hommes dans 
Prince. L'un étoit le de Pruffe,' 
le héros qui, après avoir' étonné 
'l'Europe par .' , s'occupoit 

rendrèheureux {es peuples &: 
Jaire . oublier par la' fagelfe de (on 

gouvernement, des triomphes peut'-
plus éclatans juttes. 

étoit' le' perfoririage 1e moins . coove:. 
\-table a' la dignité d'un: .arqu~~ 
~'étoifl~ pbVOfophe, 

s, 



da 0 . 'Conlin-.tÏofJ '" . > > > - .. . > » 

.pb~s , . Ncrivain impie;. {'illcrédufc!o 
<.i •. confpirateUt' ~'fréderic ~é aveé l;efprit 

C1~s Ce1fe tk des Porphire, auroit 
. ~ befolll de trou'lerà fa ~our des· 
.:IT~rtu.Uien ou >!ks. Juftin. capables' 
Ile défendre la 'religion ;" 'Be . il n'y> 

( 

> attira' que c:k prétendus efprits fort!; ~ 
CJUi.la c:alomnièr~nt. GAté par leur­
~~ommerce,. peu content du. rôle des 
;Çé,làrs:,. il fembla quel~ois préférer 
~ .. IeU1' .gloire celle d~ fophifte~ ;. > il . 
pit ,toqt 1e~ orguei',. leurs tray~rs.,. 
~l1r pédanterie même. Il en. eut j.ufqu"à 
la mobilité. & aux contradiB:ions. 

.. > 

'llant{ap~é,vention. contre la reljgiolll 
: .. hréaie"ne,. il écrivoit à Voltaire; 
.. ~~ , . (4-11. ~lle était toujours. protégée 
." en Fra~ce., la' rouille de la. {uperC .. 
. ,. tition acheveroit de détruire un pen .. 
.. pIe d'ailleurs aimable & né pour la 
." fociété. »-11; eGt renconùé plus julfe ~ 
,'ilavoitdit:que ce' pc,upie, 4'ailleurs 

~'" ~. ut~Dt .~ù.. il:~r.~Clij 
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contrt le ·Chriflianifme. . -II , . 
-cette religion, épouvanteroit l'uni-

. vers par fes forfaits.' Au refie, ce 
Roi philo{ophe eut auSi {ei caprices, 

. & les {ophiiles mêmes s'en reffentiren' 
plus d'une fois. Voltaire n'avoit pas 
été bien des années à fa cour , & il 
{entoit déjà que le rôle de courti{an 
a auffi (es amertumes : on prejè 1'0-

.Tange,. avoit dit Fréderic en parlant 
du Poëte, & on jette l' "oree. Ces 
paroles blefsèrent profondément Vol~ 
taire, à qui le philofophe Lamétrie 
avoit eu foin de les répéter; alors il 
écrivit à Mde. Denis; «. je ne fonge 
" qu'à délerter honnêtement ••.• je 
., crois qu'on .a preffé l'orange, il 
" faut penfer à fauver l'écorce. Je 
" vais me faire un diaionnaire à· 
., l'ufage des rois. Mon clzer ami veut 
" dire, 'flOUS m'Iles plus fJu'indiffiren41 

.» Entendez par" je 'flOUS rendra~ he"", . 

. » TlUX , je vous Jouffrirai tant fU~ 

t' j''QUr.''~ 6e[o~n. d~ "OUS. ~OUJ1e{ ")'~ 
A§ 



·'fi 'Confpiration 

,.., moi te flir, figni~e je me mOflleTZi 
.» de 'flOUS ee flir; férieufement cela 
." fèrre le cœur .••• dire à un homme 
" les chofes les plus tendres Bt écrire 
" contre lui des brochures ! que de 
" cOAtraftes! Bi c'efi: Jà l'hamme que 
), j'ai pu croire philofophe ! & je l'ai 
" appelé le Salomon du Nord! Vous 
-" fouvient - il de cette belle lettre? 
,. Vous êtès philofophe, difoit- il, 

-" je le fuis auffi : ma foi, Sire, nous 
" ne le (ommes ni l'un ni l·autre. ,. 
.( Lett. du 18 Dlc. 17's2.) 

'. , Voltaire, qui n'a jamais rien dit de 
plus \'Irai, quitta Ja cour cie Berlin 
peu de temps après cette l~ttre. Le 
~Salomon dù Nord fit courir après lui; 
"le Poëte atteint à Francfort, y reçlit 

. ::Un alront qui le-rendit la fable & b, 
tirée de l'Europe .. Cependant il oublia 

--cet outrage ou fit (emblant de l~ou­
'Illier. Le difciple & le -.maître· ne 
w<lèrent meme pas à renouer le~ 
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tontre Cnriflianifmt; '''1 
·complots •. Saps fe , au 
.ilss'écriviwnt,.aillduement.; .& letlr 
, corre{pondam:e attefte toute l'aB:i-viré 
,avec laqueUe ils. prellOl:em: 

:l'autre la ruine des autels. 
Diderot, dont j'ai déj~ parlé; Diderot 

fe' de lui-même ';\ ,côté 

,de ces trois confpirateurs. tete 
emphatique, \m enthoufiafme" un 
,défordre dans fes idées pareil à celui 

fa 'langue & fa 
fuivant tous les élans & toutes léS 

{ecoutres de fon cerveau, le montrè­
reDt bientôt d'Alembert comme 
l'homme dont il avoit befoin. Il fe 
.l'alfoda 'pour lui faire ou pourbti 

laiffer dire tout ce qu'il n'oferoit,Pets 
- même. Diderot ne trompa 

point fes ,efpérances. Jamais homme 
Ile prononça plus affirmativement que 

fophifte le oui le non le pOlfr 

& le contre fur la même q\1eftio~ 

-Il {eaoyoit le fage de ,!à n~ute:~ . ~ 



.(1;4 Confpiratio4 

; ne ,rut. jamais plus fermement pro-
· noncer {es oracles, que lorfqu'il 
· 'décidoit d'un ton de philofophe. 
· fU' e1Ztre l'homme &- [on ,/tien il n:r 
ade diifiren" 'lue l'Wil. (Vie de 

\' '. :.:: , Sénèque.) ; 
. Téls foilt les hommes qui fe propo-

· sèrent de. renverfer le Chriftianifme. 
· A vec toute leur haine contre . Jefus-
· Chrifi , ils eurent encore cela de 
~ commun, qu'il feroit impofi"lble de 
.les montrer conftans & fixes dans un 
· fëul de ces dogmes qu'ils oppofoient • 
à ceux de l'Evangile. Alternativement 

· déifies, athées, matérialiftes ou fcep­
: tiques, ils purent s'accorder pour 
détruire l'édifice de la religion; ja­
~ils ne convinrent de ce_qu'il 
faudroit mettre à fa place. 

Voltaire avoit vécu bien des ~ 
.nées feul ou prefque feui , enivré de 
fa haine cQntte Jefus-Chrift, 10rfqu·iI 
·fe ·rendit _"llprès ~e Fréderiç ~ mait 



\ 

..,~' 'le -Okr~:ûJniJmc; , 'l,' 
, (lès-lors f, ç'ei-à-4ire. en 1750; {~ 
, {arcafmes St fes fophifmes lui avoieat 
fait bien des {e8ateurs .. -~ partant 

~ pour 13erlin, il -en ,Iai«oit ,déjà un 
bien 'grand nombre en 'France~ Il'y; 
Jaüfoit (ur-to~t d'Alembert & Diderot. 

,Auffi impies que lui, ces deux fa .. 
philles commencèrent dès - lors leut 

, coalition. Lime à leurs taleAs ~ elle 
eût été trop foible ;' il leur, falloit cet 
homme qui valoit à, lui feut \lqe 

. armée d'impies. '11 paffa peu d?aDnées 
en Prutfe. ce fut à COD retour & 
lorfql.l'il fixa {on féjOUf à Ferney; 
que fe forma plus fpécialement leur 
confpiration antichrétienne .. C'eO: ~ 
cet~ époque que nous la voyons 
pr~ndre tQUS tes traits q'CJÏ la c:araélé.-' 
rirent. Dès -lors elle enl: pour ché€' 
~ oltaire; Fréderic en devint Je pr~ 
tetleur & le conieil,; d'Alembert e~ 
:fut 'l'agen~ infatigable;. & I;>ldeJ;ot 

l:Cnf~ J~p:.~ .!l~,(o~l& p:a~P.t~·; 
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'-'16 . 'Collfptratiott' : 

· entrèren.t dans· (uire' .omme 
: mirateurs' ftupides ~ ou comme a~ens 
{econdaires. 

Ce pas une ces 
lions vagues qùe l'imagin~tionènfante 

que l'exameJl détruit. . dis 
que les conjurés ne nous aient appris 

· eux -mêmes; ce font leurs archives 
ont fourni toutès mes preuves 

· c'eft dans leur correfpondan~e, d'a­
bord fecrète,' & enfuite imprimée 
avec ,je trouve & 

· Qifférens rôles qu'ils jouèrent, & 
tous grands moyens qu'ils" 
ployèrent,' Quelque volumineufe· 
"{oit cettecolletlion, quelque art qu'on 

mis eR fupprimer partie 
etl: pub'Uque ; etl: d'y 

'les fils de la trame que j'annonce. 
-:J'invite aveè confiance tout leaeur 
vérifier les' ·je~tes que jè -cite , les 
rapprochemem, que j'en fais; & je 
Procède la' d~oit1lra-tion qu'ils 
fourDüfen~ . 

ulglllzea 0 ~è5L"-
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C01Ztr~ ·le ·Chrijlianifme. J 7-

Tous les confpirateurs ont ordi­
nairement leur langage fec:ret; tous 
ont un mot du guet, une ef pèce de 
formuf.e inintelJigible ail vulgaire ~ 
mais dont l'explication fecrète dévoile 
& rappelle fans ceffe aux adeptes le 
grand objet de leur confpiration. La 
formule chome par Voltaire pour 
exprimer la ûenne, filt diétée par le 
démon de la haine, de la rage & de 
laphrén:éfie. Elleconiiftoit dans ces 
deux mots, ·.l''a.(eC l'infam,; & ces 
mots dans (a bouche, .dans . celle de 
d'Alembert, de Fréderic k de 10US 

les adeptes, ûgnifièrent conftamment: 
Ecraft{ Jefus. - CJzrifl, la religion lM 
Jefus-CIzrifl, & toute religion qui 
adore le fus-Chrift. Les preuves de 
ce fait fe rencontrent _à chaque page 
dans la co.rrefpondance de VoltaiJe. 

Quels font ceux eh effet qu'il ap-; 
pelle à· (on fecours pour tcraftr ce 
prétendu infirme? Ce (ont les Diderot.,. 

\ 



ConfpiratlOR 

Jes d'Alembert les Damilaville les 
Condorcet , les Helvétius & tous 
ceux {<?nt plus diftingués par 
leur· haine contre Je Chrifiianifme. 

contre invite-t-il tous Ce 
réunir? Contre les Auteurs foit ca­
tholiques , foit proteaans, qui fe font 

'célèbres, par leurs écrits en 
faveur du Chrifiianifme. Q~el1e peut 
être (on intention lorfque pour 
animer fes èhe'laliers dans la guerre 
contre l'in/ame, il ne rougit pas de 
leur écrire f{ Allons brave Diderot, 
H intrépide d'Alembert, joignez-vous 

à mon DamilaviUe; courez 
.. fus a~x fanatiques & aux fripons. 

Plaignez Blaife Pélfchal , méprifez ,. 
Houtteville Abadie, autant 'lue 

H· s'ils étoient des Saints Pères. ~ v 

Lett. à an. 176 ) 
C)bjet peut-on lui fuppofer lorfque 
pour défigner'''ceux qu'il 'faut initier 
dans fa suerre contre l'infame il 



,cnûe le Chrijlianlfme. 

exalte fans œffe , 
, Spinofa Julien l'Apoftat lorfque 
pour marquer tous (es {uccès dans 
cette guerre il Ce 'félicite. de voir 
que dans Genève ·il n'y ait .plus que 
des. gredins à croire 4U confuhflantiel •. 
ou même qu'il un,chrétien 
'Je Genève à Berne; ou bien encore 
qu'il n'y ait plus de définfiur de 
religion tple dans la Sorbonne & la 

. Grand'Chambrû (Lett. à,o'Alemb. 
8 Fév. J 776 , Ô' p":.lfim.) Ou bien 
encore 10rfqu'i1ne fupplée fa for. 
mule ou fon mot du gue~ ordinaire 
que par celui de Chrifl- moque , Be 
lorfqu'il pouffe riinpiété jufqu'à {e 
plaindre que les conjurés ne fatIent 
pas contre Jefus-Chrift autant que 
'Apôtres ont fait 'polU' ce des 
IILhrètl,en'i:, & qu'il ne rougit pas 
-d'appeler doute faquim ces' douze 
Apôtres. ( Lett. IJU inême, ~4 Juil." , 
1760 • . ). Oui, ,quel peut être e~ , 

[ ~edb IO ~Le 
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10 Con.fPiration 

l'objet d'un homme qui, pour fàire 
l'éloge de fon adepte conjuré Pami­
laville ~ a l'impudeur d'écrire que c:e~ 
impie avoie l'enthoufiafine de Se. Paul, 
&- n'en a'lloie ni Pextra'llaganee ni la 

fourherie; (Lett. à d'Alemh. 13 Janv. 
1769, ) 

Lors donc qu'on voit Voltaire finir 
prefque toutes {e5lettres aux Sophiftes 
par l'atro~ fommle, figner jufqu'à 

. trois fois la m4me lettre pat:c:es mots J 

'eraft{ tinfâme, Jerafl{ .l'infome , 
Jcrafel{ l'in/ame, ( Lett. à Damil.) 
qu'on 'ne s'y méprennè pas, &. qù'on 
ne c:roiepas fur';'toutà des exceptions 
en faveur du c:alvinifte, de l'anglican 
ou du luthérien. Le c:alviniCme pour 
Voltaire n'eft pas autre choCe que le~ 

" fotûfù de Jean .Chauvin.J .& Ces diC,:" 
aplesne Jont pas moinsfous pour lili.. qUI 
lu lorhoniqueurs •. QuelC{\lefois même 
il ne voit rien de pw-atrabilaire &- eh 
plus f'ro,e !JIU. lu ~ugu'nols., ( Luite 



contre le Chriflianif me. 11 

Illl marquis d'Argens de Dirac ,:1 Mar. 
1763; ) C'eft fur· tout la Genève , 
à Londres & dans Je nord de l'Alle­
magne, qu?il s'applaudit de voir fa 
confpiration contre l'infame avoir plus . 
tle fuccès, parce qu'il croit y voir 
auffi plus de déiiles ou d'athées ~ 

. parce qu"il s'en tient à ce que Fréderic: 
lui éc:rivoit , que dàns les Pays pro­
teflans on va plus 'IItu dans cette guerre 
contre le Chrifiianifme. (Lut. 143.) 

Ce Fréderic ne {e méprenoit pas ail 
Cens de la formule. Pour le {ophifte 
couronné, tout comme pour Voltaire 
&. d'Alembert , le Chriftianifnu, la 
flae "'rétùnne, lajuperftition chriJlùole 
& l'infame ~ 1"4ftr, ont toujo)lrs le 
.même fens. ( l'Dy. lettr:ès du roi de 

Pruffi li Yolt. '43 J '-P J ,33, 1'" 
1767, 6oc.) -

A ce mot du guet dé6gnant fi 
conaaminent le vœu d'écrafer tout 
thriAilnifme ~. {ans ditlin$on comino 
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1" Co~fpiration 

fans exception des catholiques ou des­
protefians, les conjurés joignirent une 

_ manière {pédale de fe dé1igner les uns 
aux autres, fans être connus du public. 
Dans leur c:orrefpondance, Frédéric 
dl appelé du Lue , d'Alembert Pro-' 
ugoras ou Bertrand J & Diderot 

. Plaçon ou Tonplat. Le mot de CaCOIla& 

ea le nom;général des conjurés. Sous 
tous les noms po1Jibles, c'eft un fe~ 
cret impénétrable qui doit fervir de 
voile à leur complot. " Les myfières 
" de Mytra, leur écrivoit leur chef, 
ft ne d.oivent point -être divulgués. 
,. Il faut qu'il y ait cent mains in~ 
,. villbles qui percent le monftre (la 
ft religion) & qu'il tombe fous mille 
» coups redoublés. - Confon(lez l'in­
,. lame; dites hardiment tout ce que 
»vous avez filr le cœur; frapper. ~ 
ft mais cac1u{ "otr, mm" ; on ne pourra 
,. pas vous convaincre. Le Nil cachoit 
~ fa tête & répandoit {es eaux bien~ 



contre le Ckrifli.anifme. ~, 

., faifantes , faites en alftant; je "OIU 

H recommande finfame. » ( Lett. à' 
d'Alemb., à Helvétius , au marquis 
de ViUevielle, &é.) . 

la~ais perfonne ne donna fi fou~ 
vent & ne fuivit fi ·exaB:ement que 
Voltaire, ces IAches confeils. Chaque 
jour enfantant quelque diatribe contre 
la religion ou con tre les prêtres , il 
défavouoit avec une' impudence ex:, 
trême(les produffions imp~esle plus 
incontefiabJement {orties de {a plume. 
En les faifant pairer aux Frères, il 

. leur 4éfendoit d'en nommer l'Auteur 1 

fût·ce même pOUt le louer, de peu~ 
d'être trahi par leurs loges. 
. Dans toute cette guerre contre le 
Chrifi, ce n'étoit pas a(fez pour les 
fophilles, que de cacher ·leur main. 
en lançant tous leurs traits;' il leur 
falioit (ur .. tout de l'accord, de l'u­
nion , . de la confiance & de l'ardeur 
dans l'attaque ;.& de là çes avis tépétq 



!.4 Con.JPiration. 

de leur chef: «0 mes philàfophes; 
,. il faudroit marcher {errés comme 
,. la phalange Macédonienne. - Que 
Hies Philofophes foifi'ent une c<m­
,. frérie comme. les Franc:"'Maçons; 
.. qu'ils s'a{femblent; qu'ils fe fou­
st tiennènt, cette académie vaudra' 
,. mieux que celle d'A tbènes & toutes 
,H celles de Paris; mais chacun ne 
H ronge qu'à foi, & on oublie le 
H premier des devoirs, -qui eft d'a­
H néantir l'infame~ (Leu. à d'Alemb. 
H 2.0 Avril 176'1, ) Ah ! pauvres 
H Frères! les'premiers fidelles fe con­
st duifoient mieux que nous. Dieu 
H nous bénira fi nous Commes unis.» 

De a encore cette attention à ra. 
Bimer leur zèle, Be ces exhortations 
1i prefi'antes: "J'ai peur que vous ne 
H, foyez pas a{fez zélés - vous en­
.. fouifi'ez vos talens; vous vous 
,- contentez de méprifer un monilre 
,ft qu'il faut abhorrer & ~étruire~ 

C'eft 



contre le Chrijlianifme: 11. 
» C'eft à Mél'éagre à tuer le (angtier; 
.'. lancez la flèche fanS montrer votre 
", main. - Telle eH notre 6tuation.', 
')q~le_ nous fommes j'exécration .d. ,. 
.,. genreh~in, 6 nous n'avolJ$ pétf • 
», pour nOlis les ,honnêtes gens. Il) 
»fauttfoh' les 1Z'fII)Ü' tA 'lueLfue prix 
ft fue ee flit. , Trll:vailû{ 'tlorzc ~ /4., 
~ v,igne; 'ct:afl{ l'infome. » ('L~tt~ à 
d'Alemb. 2.8 ~ept. J 763; J l Féy(ier j 
J764·) 
. ~'eft ain1i que dans cette guerre 

cles fophiftes contre l'autel , _tout 
porte l'empreinte ~lJne vraie ÇQnf.~, 

piration. :Vpltaire lui'- même ne le 
caçhoit pas aux:'adeptes ; il ne vouloit 
pas qu'ils l'ignoratrent; il avoit foin 
de leur dire, 'l1J~ dans la p'rre 'lu'ils 
4Jloie.nt ~ntrtprife, il fol/oie IIgir 'e,,: 
conjurés Ô- non en {Ilés. , Fidelles auX 
~çons d~ leur chef, ces -conjurés J~ 
gardèrent bien de choquer trop tôt &: 
tr~p hardiment les vérités r~çues; ils 

Tome 1. .~ B 
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1T)" Confpiratipn 
ptr détnaridèrent d'abord que de 
chllge'l'Iœ pour leurs produtlions. A 
peiH~ fitrtbloitM-ik' avoir l'intention 
dl! ,faite' prévaloir tétitts fyttê-lntls. A 
Ils èrit'efidre,' ils vouloi~n~féulC!itlent 
eWga~r: tes: hommlis à Ce pardonner' 
nlUtùellemem leurs: erreuts & fe' 
~pp'èrtèt ùns les' Sienfai.- . 
f~c(:! j\iftk~hl\manité, r~ifon 
tèléraf'lee' femblaieÂt être le mot de, . 
ralliement, & on les crut fur leuî"f 
J1àrolè~ Gèpëbda'nt' .tO\1t ·ann6nee ~s .. 
li!lrs' ~ què s'ils- avoient en la . èn' 

.nà1:n les l'poti'âtiorts , attentats 
&3 lés'mail'actel révo1utIonnaires n'au" 
rbieni fait que feconder leurs inten ... 
dons;~algrié le~r profonde diffimu~' 
dOn,,' frialgré leurs criS. tolérance, 
lé :fèçret haine atroçe dans 

leut éçhappe plus dftme fois. 
~'df ainfi; par exemple, que rOll' 

Voit d'Alembert fouha!ter la deO:ruc~ 
1\on: cl\~I~~ natioq enti~re , parçQ' 

[ ~ed b IO· ~Le 



contre k'CIa''ijlilln;if1lfl&· *1 ' 
qu'èlte èft· attathée' à.' la rèlrg}Qn~ file 
;.eudrois,;"oiÏr; eèrit':'il à Voltaire.1 

it' tOrd fts Atthi'f,itnlanJtr.nûs 4Ve& 1. 
~ foptrfliiJon;; -f/tJ.'ils:·pr"ligmt. ,. Fré.l 
detiè=, it i ~", 'vrâi , l {te· mdntte !tïUè(~ 
lfM~Î5ènnemi d~ ,toute fpoHatÏ<>n-; 
dè toule"Ylolènèë ; 'mais d·autr~~ {oiM 
3ut1i, 'il n~en donne pas moins le, 
flro}ets. fttivre pour dépouiller l'é-
ifife.-IÎ avdue que latévolutionat.lti- IntoUranet , ., , ' de! fopl'llftq 
èhrétienne·à.l~elle' Voltal'etravaille coniQl~I. 
fi' amôuemènt, Re:,pèut être achevée 
que par une force nuzjeure i 'il n'en 
~tite pM' moins Voltaire' à tra:vaine~ 
pour cette révolittioB~' il n'én travaillè 
pas mt;in§ll1i-DÎê~ a)là~hâte~ pir fti 
~oduEboris. ' 
"QUant 'aU phllmbphè dë Ferney; 
c'eft peu pour lui d!écrire au roi de 
Prulfe':« Plût à Dieu que Ganganelli 
tt eût quelquè, bOn 40mairie dans 
» VOfre; vDifinage & qt1e vous ne 
» fumez pas Li loiIJ' de Lorette-, il etl 
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)t' :bea\i·d~fa.yoil'~ rêliUéf .tes ~rlequin.·, 
ft faifeut$ de' bu11~s ;. -faime à' les. 

,..,rendrer~ules-; .j·.I!Ï~oiç vzieux 

'.·J,e~ dépp..uilkr;t:~ C~.I\\in.., .t710'o.) Il: 

f4Y9;Ït ijjouter : "" ·ij~rç ... t~flJlc)jt (CSl~~, 
.tt ;ba~eJe$ bri~p~$., ~. ~~I~I;QP~ 
".iJ~s ~hlmW~H·.je; TU jêto;.; Pifs; f4dJ.~ 
~: ,le, 'f(oj!. .. :le~hlfer.çJl(eJJ ~ lie..s . P~I{I(f!r. 

»_phf!1J$. ié,liv(lr~/a Itr.'p, :t/,e.s ~C~~f!.iq.f~ 

. ,f· cal~'i~.·»{ S! ~~~ ~J;j·ti .• ). -;';-i5i, 

j' a~()iscent. mi!k-l1fJ.rp~.~j~fo.4 Î ~~eri 
ce 'lue, je fi!bis,~ . ( I§. F évr:i~,,,_~ 
1761• ) ~' .: . .' ',,:.: ,;,. "', 

. foute I~ ~iel)faif~pte, ~, douoe 

toléran~ g~Yqhilire. ~ l'e~e~cPoit 

pilS d·écr~r~ : e.qcore.::: . QlUZIIt/. y'~,rollS~ .' 

nous t~uS les "luites pré&iRitis .~ fl.nd 

4es lIIers ayec 1l1J,,,{l11R,p.fo.·fl~.;~~t ,; 
CLe~t .• ~ Ch'!b~nC?J1.J. : .. ,: JI ,,, 'j~ 

Quand les i{>phiftes conjur~s .,P~­

priment uës vœ~,.de c~~e,.e{pè<;e. 
on eft aJ.l moins Jénté de fof1pçonner 

que d~s-lors toute. leur toléranc~ & 
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tOnln /e·CTui.Jlùibifmt: 2' 
leur"bumanité: n~aroieait'pas:été 'bien 
ri '(foirées. d, '".Ïl'.1es . ptbresrc»;maf ... 
fcicrés: aëx:1CattJ1f,nllfnPM'JS :pir~ lei 
bripn~ : •. Jei-btl~lt01ts ~e~ ll_ 
ltefpîêtre";: IOÙi lèma4ës :àn~fce~ vai{~ 
(eaux .que1.Jean-tf.Bon'faifcit pereer 
po1lr l~s englO\1ti'r~'tods' au fond deS 
üit·X'i ~·Ma~l~W'~tenajli: ~œ5); grandet 
"'olebè6;f11étbit~pa.: amivé~: là (~i' 
jurés: fèntli'Cnti{"it 'fa1ibÏtl~'8bord, 
5.,' prendJ'ë: àu~nt''\lwr détacher' 
les petipl~.-dea:antél~& desprêtmo, 
::"':Lè· pi~ÎÂiet griln(l::IÎro:yen:~de:{. ~emier 
"'I-uft.> • <>I_ .. .l!.... ..I·· ... ~temb ' Jt.. moyen de. owenoo -"""'5Hl~ )tD!:.;ulA elt'·;,.,t' C"onjurés • 

Did~rOtJ~:~hbe rit_ di<iads leUt.: !Jdi~:c:Io-
_ {opbifmes,j~ilS1 cnte <!UatncmTe:..·.œil' 

letlion. , .: qu-a- cleu,; phtr"o d'apPeler 
EncycÜJplJle •. J.'objet publi'c.df; Cet 
'jform'el: .d1~nDaite:;, . .f~~~ti'é 
..a.t ~". ,<.1. &_1..&_ 'd" -J..~" J .... u-ert.:'l31te : le. uaoC{· e:· tuw:~S:: 1C.a 

eo4oo1«ances b~s..jJft?n.};ut~~ . 
cret fut d'en fàÎre.:rarfenal· de 'l'in-:­
,réduijté •. Le monde.liltéraire le: reçut" . 
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I!IIO ' '~ .. ~ .. : .. ;.." '., ,', . ,~Ur~_tcl.';\·.;. " 

avec ;)t51aD.Qufiàfaie:;r: &d~""regardà 
œmIU)UD'lchtf~vre t :ronfetOUlnt 
_1"ife"1ut~ut ife: iJMrbfPfitll\JmaiJJ 

,.' • ~;' '.J~ ! _Al..leJl.. .lA. Q01t ;ta.QllUS, l""' .. ...,.U. .. \W •• NU : .. '1jII!i 

grand' j', le ,mondt;;-'igiou~" A~Y' ':v:it 
Çl'Uft,a4iemblage ;IQO.~ de tous 
les fophlfmes &de-t:OOS les {yiêQleS ~ 
{oit aneiens., ~modernèS, Je~plU$ 

l" 'J.: la' :-1!' ,V':~k 'f fi ' eppt>les ~ D:U~ •. ,"Plll:t""~ , ans 
Goute Ile: je,;inOi\D1)it,;~ ~\1v~r~~ 
temellt '. 'ûar-1cmt: ",!~Oj~er, 
~s:de cet~'~lppMi.e ; ,. 

,~;, à;';cltàque. {oiant.~ f;Af~~ . .pe$ 
'l~!;.' ':~ p)éges:m!Ie&etu:,. à:~ba_e~ 

'. elle.·: ahoi>ii, ilCtl J _ :Médùtjté poux 
, f.éJweifer' tcùs !lIes) prisKipu. ,de, la 
'religion &J Ale; lauiorale. ,EVe s'~~ 
Jœloppoit ! 'tellemèrit .èlu . ma~~ ~ 
11hypàaibe; .elleÂtoit pJ16fDllt«ItV" 
tant afadrt1Te & ctant d'art" ;,qùe' Jlls 
,...cruz lés.p1\\S aercéi ayoient-clc:la 
peine l la rec:onaoître. ..La mfe k 
l'artifice œllfiftoient à ,la faire parler .. 
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èOnl",k Ch#'p4an1Jmc~ ai' 
hien moins dans . ces al1i~~s·~. 
~eur pouvoit c:rainslre:,.. ~~:~Il" 
i;e\1X' 04 il ne la (OqpÇonnoitp~ 
J>es renvois ~énaié$ . ave.ç iut ilitif 
geoi~t.fa m.aJ;~, ay IMi ,~~ 
ste ,Q\1'il. ge~t. p~nf~r .. ~ ;c~rtaif1H 
vérités religi~f~ q~e l'on n'oCoit p;!f 
combattre 4apspl~~e nqt'lft.)lle~ 
i\in6. ,par '~Illple. au~~~ dH 
~tiç~es tra\té~~veç9~ie .kf 
#~,l\r~ aV9J,ept ··Coin de ~\5~1.Ji«u 
:YBJlt( r (lrlifte Pf~jpJé.; YPyi!.( Jup.erC .. 
~tion; .-"ye{ f~f61_e. Ain(ifousle 
JIIlo.t .!JiN;, ~rQl1·Yoie.llt le:s preUY.et 
,lir:e{Ms , tlhyftCJles:& *taphyfiqup 
«1~1'~~ d'un ~tre SlIPrême.,.& 
Plilis R\llC atticles JJflWnjlrll&ion. ~ , 
f()rruplÎOIJ on voyoit difparoùre 
{ucceaivemeot . «oute cette dpétrine ; 
" le 1«leur,. au lieu'· du Dieu. de 
l'Evangile, oe trouvoit plus ..que ~ 
Dieu. de Spinofa ou ce,1w d'EpialUe4 
AiIli eJlC9te. les .articles 1Im' '-
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~ 1 'Confpiration 

'"/ihrtlétoierit traités à peu près comniè. 
ils doivent l'être par tout 'philofophè 
dligiéux; mais les articles tiroir n~ 
'turu; Locke :~ animal, prépatoient 
t'efprit 'au matérialifme·, comme les 
ùticles fort1l.it , évidence, le menoient 
au' fyftême de la fatalité. . 
'. On Re pouvoit guère attendre une 
aUtre dotttÎf1e' d'un ouvrage auquel 
préidoientDiderot & d'Alembert; &: 
qui etoit rédigé par des hommes qu'ils 
·avoient cboifis. A·la réferve d'un petit 
nombre, qui comme M. de Jaucourt 
avoient une' réputation honorable & 
bien méritée', tous ces: r~daaeurs 
étoient aétrisdans l'opinion publique 
par leur philofophifme... C'étoit un 
RAynal chaHé par les Jéfuites à raifoa 
de fon philofophifme.· C'étoit un de 

Prades. obligé de -s'enfuir en Pru1f'e 
pour avoÎr voulu tromper la Sor­
bonne même, en ailicbant les thèfes 
•.. Con impiété pour c:elles de la 



contre le 'ChriJlianifmc:1 J 
ftligidh; . ùd M6"e#t 'que!\loltaite -
1fppelOiti Moi'Js-les ,parce 'que': fèus 
prétexte de s'élever eonttè l'inqulfi.. 
tion, . il 'avoit ofé s'élever contre 

_'J'églife; ùnDumarfais 6 dilFâmé par 
ibJfiri'éligton, que l'autorité publiqUe 
's'étoit vu forcée de détruire une écOle 
qu'il-avoit établie, bien moins pOur 
inftntire que pour pervertir fes élève9~ 
C'étoit fur - tout Voltaire , , dOJlt 'le ' 
Bom feùf annonce tout·è:e quède­
voient êtr~ {és àlfociés.' 1 ;.:. • 

Je ne: liféàre point le mérite lîtt~ 
raire' de-leui compilation. Dlderot-l~à 

. jugée lui-mêmé', 'eh nouS parlant de : 
, .. ' cette race détètbtblè de trâvait)eurs, 
." qwne-(àehant n~n,. mâis~re piquant 
:wijetOut'falOir ,1'ejetèrent (ut:tout'~ 
". g4tèrent tout',: & \jü.eîlt"de·è~ pré-

, .. tendu 'clépAt des {eiences un gouft"re 
-" Otl des efpèces- de' cbift"onniers je­
.,;. -tèrent pèle:'l1ièlë u~ infinité de' 

~ shofes. mal, TUtt' , . mal digér~es t 
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'.4' '. ÇlJ1lfpi,T4t;QTZ 

~. J~fJlJts •. .ftila~v~if~$, ~p~ertaines'6ç' 

~.f~\1WlU's.:i~hét:en~ 'H çet a.v~~ 

.tft Pf~t\e~ quant • l~'valeur intri~ 
~. èe,l'EllCy~~ ,; plé!ÏS {ur 

-I~ürMiœ: de Îi:s prioQpiIN~ ,ut~ll~s:" 

s, -en '~ .~. plus pr6~~~~ :em:~ ~ 

~~/Diderot , 19r~7.a ~~l@ ~ 
'P~sqtl!ij tl\acp~~ ~ pPUr ,~~ 

.t~t ~~ .~tQn ~ -fOu.voit .paJdir~ 

~\1V~Netne~t faDS -révo1ter'4fs pr.Jj~g. 

z~ ,~~~ à diet {am ~rt~ de 
front les vérité& Jelipufos.., n .. 

4~rDi.t :d'aiUetmi .tr.oœptr tltr ~tte 
~rtt~ntion 1 ~Qrfqu"on -d'Ale..mber,t· 

écrille à, Voltairç ; 44 Nous. demandons. 

,» A ~Otre~érétÎqlJe la ~~on .• 
~. _ ~" !le wdotlt[$ ~ Je~ (0'­

».,pR,icu)~dl ~iI UI,l Rf!~ tr~p mOJ»t~ . 
" la g.riWeo' Ç'ejll~ c-a,,1Û r~ultr'P01V 

» m~~Jlllltu •• ... No\o1,S aVCilflS fai)J 

dQUte de· ~UWl:~ anic:1es -de' t;Wo ... 

lqgie~ de _$phy'gu~.; ~ 

,:~V~~~s:,~f~~··ih~~ .. 

( : 1. 



tontr~" C~riJ.i41lYm,. -l1 . " ' 

D VO\\& d.~ ,de les, fitUe _ijleulil. 
ItJl.y 9 i/4MPJs PII,j,W .iIH ,tffl i~ 
,..oit ~ql id) ,.Jp,prl; ,,~"!/U :Hf,. t/!f 
".linpJer,~ .~ 1WJ/I;S f:I'4~,plfl.Jl J, fC 

" flle nouS ayons dit. ... • Qui ne ,ftit 
l" Pts 4~~u...s :q\lJ fiOj {QI1es' de 
» p~~ i~ ·.AyJ~ ., JM.taire)' 
~ ~ '" .~rv.Mt spl. ~ -P4"1f.OrJ MIl 

'* ~~ fN-'fH1. fWl.téf{4~ür. p;(lilte,r:s. 
ft Pl'JollA' 1lII- RUHW ,fI.'y.fIl ~. ,..,: 
(1.tet~. d~ t}'A~~ Jo,I J.piu. l?l1 ~ 
~9 ~o.P ... 1I7~' ) , ,. 

,L~iQt'lltioJ1' ,A{e • ., m'œtmMë 
C;~PWlli9n ~.~,~~_ 3QÎOf ~ 

V~<pJ ~ l~ue VPki,iB 4c:ft~;Ald.~ 
. le,n))ers.; ~ f.n~\ 1ft .pctn'e. .... 

" parle.anen~ ~ 'ckf n~. J.e&t 
"3>1WQCop~;:lQWftt •.• ~~s 
~ ~ i1reW-= 4~if~ ~WMy~I~, 

.LJ:_ .1 ' '.J.. /1 ... • ,. tP~-~«t .~v~~ ,~}oQ ,OÏlR)l( LPM 
&.J.. .1: __ :1 • 

~ .()~, ~ .~, .. y ,8' vt.eftt;_" . ., )tilQ 

.~, 'lQ~~~,~.fAt. QwiM~He, .. "!~."'i~. 4tre.;th;phi~ 
J!6. 



36 CôTifpiralwn .. 
~ . 

,» pme fui 'crasâ~pour jamais l'infanit.'., 
.. .Je mets toutes 'mes efpéranees d.iUlS 

",. l'Encyclopl'die. » ( Lett .. à dt Aleml1. 
;1} Nov. 1756,; à d'Amilav. 2.} Mai 
JI 764. ) " 

Ennn e1lè parut cette énorme com­
pilaiion;de tant d'erreurs & de fophiC .. 
més, recueillis avec tant d'artifices. 
Les journaux du parti remplirent le 
monde de (a' renommée; le grand 
objét' des auteurs fut rempli. Les 
impies (ubalternes fe hAtèrent de 
fouiller ,dans cet arfenal'; ils· en nrent 
f>aB'er toutes les impiétés dans leurs 
brochures; &. de leurs broéhures iI~ 
n'épargnèrent rien pour les faite 

'paB'er dans l'e(prit 'du peuple. 
Lès: conjuréS s'applaudi1foient de 

te premier moyen " (ans Ce diffim1l1ei" ' 
,qu'il· exi40it des hommes dont le­
~èle pouvoit enèore faire avorter leur 
conl'piration~ L'églife avoitûs défe~ . 
feUIl • k~ ~rps ; dès· fyOqutS 1 
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tontre /, ChrijEianifme. . 3'7 
~Jl9. le. clergédlt· fecond ordre 8t 
dans fes corps religieux. Les Jéfuites 
{ur-tout s'étoiënt 1i fon diffingués 
dans ces ~mbar5 contre l'impiété', 
que la roi de Pru1tè les appeloit tu 
gar/es· du corps du Pape. ( Lett. du 
Roi de Pruil'e/ A Voltaire , N. 0 1 54, 
an. 1167_ ) 

Ces religieux , en eŒet, larmoient SeCODer 
. mo:yen d_ 

un corps de vingt mille hommes re- conJur~s •. 
. • deftruo!lioa 

pandits dans tous les pays catholiquef • .d.,Ia'ailCiP 

. Rs -étoient . {pécialèrmint déYoués l 
l'éducation de Ja jeunéB'~ ··Ils! fe'l~ 
vroient auffi ~ la' direaion des conll 
cienœs. Par un vœu· .fpéclal , a. 
s~engageoient à.Iaire les fonaions'~ 
miBionnaires, par-tdul' oil les Papei 
les enverroient preêher l'Evangilê; 
La manière dont 'ilt rempli!Oient 
toutes ces fonflions, péutB'apprécièr 
par le témoignage que· leur rendit 
l'aft'emblée du clergé, coinpofêe- de· 
gnquante ~prélatS, 'eardinflux:; àri 



.38 -ConJiirAt~,: , 

"hevêque5 o~,éTaques ~taJ)çois J lort=­
..,qu'il fut queftion de,dét~uire ce* 
fociété. «~Jé(uites" iépolldit"~ 
,. A6'emblée, COAt "è$~ti~s à QO$ diQ- , 
,. ,ères, pour la pr6tü~d()l) , ,pour J,a 

:H "!lÙdui~ des _lI1e.5, P9q1' ~ljr~ 
_ H .(pnfer.,vçr JSf.renou~eler la Foi ~.I;I 
» piété, par les miffion5, l.~pgr.é.- -
• P.ti~~, les Jletraites,qu'ils font, avec 
.,,) P9tre ap~.~Il,~ fO\lS ~ ~\l" 

,.1. ,,!:-~~~.:Par,~ rai(oAS,~p,I,U ~Q~ 
,f! $if,,, ,:.que lAAr ~a4fdi~ l'jn1lr\lP'" 
l'ltÏ9n .. ; c~J~oit pQrr,r p.r~judiœ,. 
» 'll9l9 diQc~fe$. ,Il ferojt très~~ 
~:de les UPlpmter uec:: ,la ~ 
". ,u.ti,lité, {ur .. ~~~tda~ l~s 'ProviAc,es 
,:o~ il n'~ 'f'.iW* d'Oai.v#'~!,., 
(ÂJlisJuE4'!f..,~ ~. '1PJ.); " 
• l;.es.I'8~qw. f.P~Dt,~alJ~ 
éveq~ ;,13. ,~et~~;Jl, ,ç~,l'I!ij,! 
lie .. x ~ & ; {~r, .. , toqt la, ~çtlit; '1~ 
-l'~~tiPA~p.u~iM.lc;qrp~.,'~ 
,~r, li.;~J1"~ ?~!i§.~RftI ~Q~P" 
~hré~JlS '- furent précifémem "u.e. 



e.~ Je. C1JriJlù"!J me; . J, 
. • .U • .1.' 1 " 4\ 
~! _.~~. ~ _ ,c:onJ"~. cqm~' 

~f .pat~ .sJeftr~.~ :to. 
~ '~~ps .rel,igiepx. ~ ,p1l(,~e Cho~ 

- {ew~ Ja "~rqQ~e 4e .POmpa4œ;tf. 
qui-)r.Q9i~, ,alors. ~ F~, {OUf 

~ ~_.4%;.l'cmt~-~·:Lo~ KVfi 
.. ~~ 4M1-~1fS *~.A~ .~e,s ~ 
i,",~.,( ~. J, ytlll. 4'~t"; 
'3 4'* ;,6.I.):~ ~rWal.lc a,,~ . 
~ fe ve... d\l Jéfuj.~ .$IIfY ~ . qqi 

. ftfqfQit '. lpi,.i~er .~ .. ~ . 
~~, .• fPOÎ41s .qu'~e .A~ .. ~~. 
en ~~~ ia·Çw w.Je-i~fle. 
fa vie pù,bliqJ.le a~ '~o~. ~v. lf;' 
. Mini~.,~ ~a ~ ~~es,dont 
to"te la· co~it~ : ~èl, ·filJlP~~ 
~ .paa:$Ïe' .. ~ ~ ;,.~~;"Jlf",~ 
(u~el}~~~,i~'1AA~~J~é~ ~ 
,~.abcll,~~r~ pQlJf' élO'lr~ilt:lpq~ 

. \me ~ le,un c~ ;ÇOl1U~ :les jé(~~~ 
~ ,PJfl~1IJ .~QAO~~l1t la ~,.;; 
.-A' . J' .,,\ . la . . , 
~~~ .. ,. J!It 'P~"~~ . Pf1IIç·ma li: . 
fl!.~t~p.\~!Oih~~ .*J~ 
~\lr ~ ~'~u.~ ~\tfS ~cttr~~~ 

.. 



~o 'ConJPiratirmo 

, - EcoUtOns d'àbord ~'Alembert)éeri~ 
"aot 1, Voltaire :' ~ Eerafei' l'infame .. 
)t me répétez-vous fans ceffe (c· ejl-à­
.. din kraft{ /a religion.' } Eh, mon 
" Dieu ! lai1fez-la- Ce -précipiter -elle-­
,. 'mêm~ :- elle y court plus vite rque 
~'v(nlS'nepenfez; 'Sàvez-vous èe qué­
",'dit' Albilc?- Ce ne fonè' point lei 
~ Jaizflnijles' gui IUmI les Jéfoites', 
" c'tfll'Encyclopldie; Mordiell l'e'e} 
f, l'EncyëlOpJdie. 11 POUTNJit '~im 'eft 

,. ie;e gueliJ"ue~ cliiJfl;' 6> 'lè,martJufN 
.,' te Afouc ejI ~omme Pafilaia; ilpaTli 
", '-que4ùefois' J' tiffe{ bo" fiizs. POur 
n moi, qlfÏ: vois tOut en ~ moment 

'\ ,; couleur de rofe, je vois d'ici les 
);JanCéniA:ei';inO\tr~t de ~ur"belle 
~: moh';après avoir flfif ~ol1rir cette 
,. amlée les Jéfuites 'de: mort violente j 
;" la. tolérances'êtablir; lés proteftans 
~ 'fappeles ~ 1eS pteire, -mariés ,Ii 
ft' corifeRion àbone-;: & ,le flnllt;pn; 

;'-fOLl .t!~ )"lèriifl:fo~s 'gu!od 
...... , ", ....... \ .1. •• ! 4. '! 



_ tOntTe' li Cltr.iflidnifme. _ 41 

» $'''' tlPperf,>Ïve. ,. (Leu. du 4- Mai 
J 76". ) 
. An tnontenf où les Jéfuites (ont 

. détruits, :-ce m&ne: fôphi11:e ne lailfe 
plus aux< Jànféni'ftes & arix Parleméns 
même d'autre honneur que celui d'a-

- voir été tes ferviles ·in11:rumens de fa 
prétendue phüo(ophie. "Vévacuation -
,. 'du- c~lége de Clermont .~ le I~mé 
,. que' celui ·de Louis -le .. Grand " 
•• ~oUége. des Jéfuites) nous occupe 
» 'beaucOup, écrit-il encore. Par mà . 

.. foi les cJa1I'es du Parlement 'n'y 
» vont pliS.de main 'morte. Ils croient ._ 
,. {ervida religion-~ adb {ea:vent la 
~ raifon' fans 's"en douter •. Ce ftJtae-/4$ 

,~.eXIcUtWfS, il; la haute- jU.ftice'p01# 
,. la ;liiJofopkù JonI ils preiilUTZI lu 
,. o,im fans te }lpoif. ( Ibid. ) 

D'Alembert en . eKet· pouvait .dire 
id plus que toit! a\tt~ ~ -que les' def­
trueeurs' des 'Jéf\litesn~voient fait 
que' pr.en<4'e !es, ordres. 11 lesavoit , 



~ : .CO'#./ÎIi.rfltW~" 
donnés d,jlQs (ès'éQl'l~C~reeux, & 
fur·tout dans ce'fameux Réquiûtoire., 
le plus. in1i,clie~ . ~ I~ ·plus . virul~nt 
ge ~ous ceurc qpi f!olre~t alprs pro'!' 
nonçç~ ~ns l~ ~arle~ns,: & .qu • 

. chacun fait- avoir çté çcrit par lui, 
CJlloiq\le pro~(é PéJr ~p 4voçat,. 
llén~ral.Peu ~9AtCDt d~"s Ijl ,(Qit~ de 
voir .c,ne {~i~ dqà détruite ea 
f'raAAe t&!!DP~g"al, '«;Ulop re'­
"pClfljlbl~ ratr.ÏflJ:che, 'uivoit .. il . 
pt 'tQlÜP1.lrS ,ilU ~ême .c~)I.~, 111 

.... ll'iI~(eZ PJ$de n~ p;.s{crv.ir la 

., )loJ,po ~a.\Jfe.; Pfrjmn, /K~lr..' ~ 

.. lui' rt.~' p/.qI. 4e fl",i~~ flW ·rnoi. 
, ~ »y.ez-vo,us • qtW,i je tQv,""~ ;I~ 
.. tudt_end ~fàirl (/vlffu$Ü $illfo 
., .ltz .lll1l4ille jVu,iÜtJP,~ - Je !)'é.~l'i.$ 
., point de ·I,ttres à ,aerlin , ,o4.t je- TU 

pt ilife' :g~ us p!,jltlfqphu de' Fr..ancc 
,. font itoMés 1/111 le. ,TOi dt4 p/ù.l9fo;. 
fJ p~, Je pTOleœur dkilln t4 III p4i. 
~ IofopM. tarde.". long -l~ps • 
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COnlf4 U -Pltrifl,ilo/zifme. -4i 
,. imiter l~s rois ,de France & de . .. .,-" . . . . -. ~," 

.. , Portug,al.,. Ces lettres font lues au 
»lto~, qui,ea très--fenCtble, .comme 
~ V9.lIS. Je. la~ez, • ce que les vraiJ 
" crayans ,penf~nt de lui ;&,cette 
»femenèe pro~uira (ans 'dQute llIt1' 
., bon' det, ~oyenn~pt la' arate ~ 
~ 'D~u, ,cmi' "cqmm~ le w.t très;bi~ 
»'l~cfi~el' t~~e l~ ~œurs ~, 
~ l,Qis ~Q1l\~ :M·r~i~. » ( I-Utf, 

tlu 29 "k~ 17(i3. ") " 't 

, : 'p..Â~ ~'" t~pl oÙ lel>ruit Ce r~ 
, PilnP9it ,.qge.~ J4(~sal;J~e,nt êt~, 
#taPli! ) f9it ,n ~ortl.lJ~1 (oit ,~ 
fmgce., '~)~lIs ,,ijy.-:(~ ~ ; :on 
l'oÏl· OIlQorc .~' 4r\eJlt~' ~)ll'l1Der ,~ 
écrire à ~ 91taire ; que ~ ~ '.ft fait 4 
la TlliJOn,· fi l' 1U1P./'· ,.,elll~' I"P 
Çllt"btUIIl1(e.( H Juin ~777.) ~ cettflr ,( 
leaue il joint le,pijtn ~e~ ~iverfes bl:~ 
,hun:s à publier, pour ~r(u,afie.r aux 
MiRi1lresque ,'en dl fait de ·~ .. France , 
Ou.Roi, & d'eux .{ur-':OJ,lt, $'ils Pv.i 
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metténf le retour de cette {ociétc!'. 
~n ,loi !avoit dit que Voltaire {einbloli 
loi-même touchè da' t~tt~'dè (~S'ari" 
âens maîtres, il' (e hAta' ~ l~nd'urcir~ 
:& laÏ: écrivit: «'Savez-vouS" ce, qù'on 
»' me' dit hier? que 'les JéCuites' co'm.;. 
-.,- ritèitçoieni1: vOus faire pitié, ' Be' 
'" que-volts kriez préfque tenté -d'~ 
.,',rire en leilr fa:veur.( Cr6jkt;moi ; 
'" 'poi';" Je flihliffo",ùTia~lii:' tai~:t la 
" canaille jan!énifle nous défaIre de' ta -
~'canaille }é(ùitÎqlle, &: m'empêchez' 

, ;,'pa~ cés afë!ignees de {e dévorer les 
.-:'unes' l'és MItres. ,.: (,6-Sepe. 17ô.i~;) 
:- "Rien-iYéiOÎt- 'moias' foDdé 'qu!".Ctttè 
àlartne.' li èn:vnirqiJé V ôtraire a\Ï.oit 
ecrit que la' conduite-de Carvafho à 

, 'égard de MrzlagriJIl " & de la pré .. 
rèpdue ,confpiratioR .des'Jéfuites'en 
fTortugal ,éfOÎt l·eXc~s" J'il, -Fit/jCMU ' 
foin(.; J'.XC~S, tl'homur ; (Sièclcrde 
LOuis· XV, chap~ Jl) il ell: "rai 
-tacare que lesfophiiles le pr-eirant 



cMtr" le Clzrifti(lDifnu: 4"-
de . itlettrè--{~r; le~ comp,e des' "JéCuites. 
l!éid"aflinat de ,LOuia XV ,. il ay~it, 
répondu: f( Je .fPtJlevet~is la pofiérité: 
,,~~n leur faVtfur.:' ~ je les accufo~ 
'fd!~:~§Ï~dont~i~Fc?pe:~ Damiea; 
,. ·W; :~n~jq~~., ~ Je ne feroi$: 
.,. ~'~n: vil : éc~C? ~es 1 Ja~é,üftes ft je, 
» parlois autrement;» (Lelt .. Ii ~ .. 
~vilfF,; ~-Àf~ . .176'3 ';j.) .m~ il 
~voit ;a~lA r"if9~ f'~er;. qa'af~ 
~é.q:lF~· il n~4"q;t . .P~: 7I}é1Ul/l~ lu 
J/foÏ!,.e,t. ,t~i4.,J l>'~o~d,avec d~A­
~,r~ , ~1:'Y.9i.t jeq _df~t méri~é fts 
èloges par ~~e ~ foule de, brpchures 
coqtt~ eux •. ,<4~~l~~" 1.1 ch~rchoit 

, ~ leur;ôtt!r Je~J.;$:Pl~~~urs?lc:o~me 
~i ., .il. repro~hpit au' roi. ;~~, P,:~tre 
cIe leuJ:.a.voir. accordé, un·· anle, -dans 
• 1 .....' . 

!es états, .. · ,il écrivoit jufqu'à Pét~r{-
bourg po_~ ~e l~ÏOl~ratr:ice .d~ ~1Jie 
~,~ fit chao;er,4~lt C,~ine:;:& çor,nme 
d' Alem~rt . el1fin , jil: éçrivoi~ ,à .fon 
ami le marquis de Viilevielle, ~·fC'J~f 
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" réjouis IlnO«' brave 'iCheva'Her;, 
tt de l'expulfiotl des Jéruit~s. ~PuHre;' 
-* t-on ext:ermil1ër les mClme~s· 
..quine pal te~ 

• fripoft~ dèLôyôiâJ UJ... Q.(ëmbi'3lfèt 
,. digtie CheVa~;)bn1rélxliohtt 
~ .• cachei·fa mMthé auxennèmis. ,"­
(Lm. di'27 A1Iritr,joj.) 
;. à; Érédelic, c!eft· (l~ 

tOut -qu'tlifêtWble'y âV:oir;en lùi êfeu;C; 
lWmtnèS. €oHtme~ :Ï'Oi~ . il :répond aux 
fulUèÏta>tië~' . tV Aleb1)eît cJ-é. 
.V-oltaire : ' qu"ir conferve' les! Jé--' .. 
luites' parce que iès chaŒèf de feS' 
étatsferOit 'taijjer pbù'-/ottÎes les : 
parceqhè lés fondations -rte··fuffii'oient 
p~ à· l~-entretiért des prëfelfems 'qt"ri 
~()udrOièi1ti fùppl~er; parce que 
f~s fujets feroient' obTIgés d'allér faire 
~ursét\'liles hors' &'états pour 
la Théologie &/ t1<>ur ren'tplir les 
Curés; ce qui:' ;Cerdit 'cbr\tr~ire auX 
Ioilli d'ün gouvernenièrit .. ,~{ Lett. 

oy-.. ........ ' 
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eontre ,Je Chrifl.iaitifme~ 4" 

~ Yol!.âü8Nov~,'j7'.) Maisoomme' 
fophitle , il rte peùt~~OD1eliÙ' fa joie, 

. lotfqu'il voit If., Jéfyites détruits. Il: 
écrit' à·Voltailè:-H QUêl:malheur~ux: 
H: ~fiècJepour la. COur de: Rome ! On: 
~rattBCfUè oU\rerlei;Dent en Pologne,' 
,,: on &"ip fls gardes:' du ~(H'pS dé 
... Franœ&: de Portugal; les philo-' 
... fophes, fupeiÎt 'ouVertement, It!J~ 

.. ~ fQhdemens . {}u' Trône pontifical;' 
,.: tout eft perdu,;' il· faut un mirac1ei­
w pout (:laver' l·égli(e. Valff' aurèt 
,. la confolation de l'enterrer & de' . 
'. 'faire fon épitaphe. ',. (Litt. ,.$4, 
•• '16'1.) : . ' 
, LorkJue l'Efpàgne aimitd:lél'Fra"nc:eJ­
'réderic témoigne eOcQrelà mgn'i~ 
joie; il la répand égatem$lt, daM' Id 
fein dé fOR' vieux' Patriaftbe. li lui 
écrit : .,. Voici pOurtant -ÛÏl'nouvet: 

,. avaQ'tage éJuè' nout venons' 'dé rem~ 
,. porter en 'Etpâgne.; .1eS' Je~te •. 
.; follt çha{és d",Roy-àUmf;A-C}U$~. 



... 8 . .:. ConkiraftQn 

" ,ne doit Pé\S s'~t:tendre "le ûècle qui 
., fuivra -le: nôt~ JLa coig"ée eA­
~_ mi(e à l'ad>.re •.••• Lts :philofophes i . 

~s'éJçvent contre l~ -:abus d'une fu. .. 
"per:ftiticm r~ér~e ••. ;. Cet 6difiée.· 
,~ ~v~ s'écroulel'i,& .les. Natio.ns ttànf­
»-criront dans·jeurs· annàles, ~e 

. M Voltaire fut le promoteur:<le cette: 
~ :tévolution. qui fe fit ·au dix-neu-· 
~. vièltle 1iècle. (Lm. 3 Mai '767' ) 
Ji',nfjn' !>omme faphifte, ~réderic .ne 
put,t,nir plus long~temes aux follici­
~tions de ceux qu.i croyoient comme 
l,pi, le. maintien de-la. religion attaché. 
à celui des' Jéfdites. Il 6nitpar fe 

-~dre à la ligue du duc de Choifeul, l 

de .la cOOl'tifane Pompadour & des . 
foi~ifant philofophes. Le foqverain 
pontife. c:rot éviter un fchifme en fe 
_tendan~ aux(ol~icjtations des ,Princes, 
q\le cette ligye avoit foulevés pour]a 
d~a,;l:1étiQn de cette fm;jété .. Il apprécia 
i_ doute les fervic~s qu'un corps de 

vingt 



, 
contre le Ckriflianifme~ ... ~ 

vingt mille Religieux répandus fur la 
furface du globe , formant une fuc-. 
ceffiori d'hommes appliqués à l'édu­
cation de la jeune1fe., à l'étude des 
{ciences divines & humaines, avoit 
rendu & pou voit encore rendre à. 
l'églife & à l'état , mais l'églife 
& l'état avoient fubfifté long-temps 
avant les Jéfuites ; le pape Gangane~li 
crut pouvoir les fa~iner à l'amour de 
la paix. La paix eA: rarement le fruit 
des facrinces faits à des conjurés.. 
Celle que le P.ontife croyoit avoir 
faite avec ces ennemis du 'nom chré-­
tien. ne nt qu'ajouter à leur audace. 
Après la' deftrutliQn des Jéfuites, ils 
pensèrent à celle de to.us les autres 
corps religieux. 

Depuis long-temps le "roi de Prufi"e Troifi.mf 
" ~".. ,.. moyen de. avolt lait Imprimer un.memolre ten- conjur~.,. 

dant à la fuppreffion des Életlorats dcaru~t.OQ _ ' des corp .. 
eccléfiatliques & des abbayes d'At.. rcliaie\Xt 

le~agne pour - s'emparer de le\lf~ 
Tome J. C 

• 
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richeR"es. ( Leu. de Volt. à M. Amelol, 
8 080bre '743' ) Quand la· confpi .. 
ration fut formée, il (uggéra . un 
nouveau plan général pour la def­
tmaion des Religieux, a6n d'arriver 
~ celle de tous les Evêqlles & de la 
religion Chrétienne. " Il n'dl point 
~ réfervé aux armes de détruire l'in­
» fome, écrivoit·il alors à Voltaire; 
» elle périra par les bras de la vérité 
,.& paai la {édllaion· de l'intérêt. Si 
" vous voulez que je développ~ cette 

. ' ., idée, voici ce que j'entends. J'ai 
" remarqué, & d'autres comme moi, , 
,. que les endroits où il y plus de 
,. couvens de Moines, (ont cetix où 
,. le peuple eft le plus aveug~émen' 
" attaché à la fuperffition. Il n'etl 

~ . . ,. pas douteux que ft l'on parvient à 
,. détruire ces afiles du fanatifme, té 
,. peuple ne devienne un peu indilfé. 
,. rent. & tiède fur ces objets qui (ont 
,. aÇluellement <;eux de fa v.énératio.Q, 



contre le Chrifiianiflne. ~ t 

., Il oS 'agit de détruire les Moines, ou 

., au moins de cOmmencer .à ,diminueÎ 

.. le1l1' nom"'e. TOUE gouvernement 
.., qui {e décidera à ce.ue opération, 
:~, fera ami des Philo{ophfs & l)~,rtifan 
.H de tous .lcs'livtes qui: attaqlle'ot, les' 

,» fuperftitions> populaires. - Voil~ 

" un petit projet que je foumets à 
" l'examen du patriarche-de Feiney. 
" C'eft à lui, comme père des fideUes, 
,., de 'le. reainer & de l'exécuter; , » 

« Le patriarche m'objeélera peut-
., êtrè t;e(jllon ,fora des tvlques ; je . 
., lui téponds qll?il n'eft pas temps , 
., d'y toucher; qu'ilfaut commenc01' ' 
"par détruire ceux qui fOlifRent rem-
., brafement du- fanati{me au cœur du 
., peuple. Dès que le peuple fera 
» refroidi ~ lis évêqueS deviendront de 

., petits garçons~' ,dont les Souverains 
'.,. difpofiront -par ,'la' fUite des, temps . 

». 'OI1tme ils voudront. » (Lett. 'du 14-
Mars 176n item, J) ~oût 1775') 

Ç2 

" 
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Voltaire répondit à cette invit~ 
tion : " Votre_ idée d'attaquer par 
» Moines la fupetjlitio11. chriflicole , eA: 
~, d'un grand capitaine. Les Moines une 
» abolis l'erreur expofée 
» mépris univerfeI. On écrit beau,.; 
•• coup 'en France cette matière 
» tout le monde èn parle; mais on 
t. n'a pas cm cette affaire affezmûre.: 
» pas affez hardi en Ji rance; 
" les dévots ont encore du crédit. ,. 
.( AvrllI767') 

Quand on a lu ces lettres, il n'eR: 
plus temps de demander à quoi 
'Voient Péglife tous reli· 
gieux. Frédericn'avoit pourtant pas 
tout l'honneur czeplan pour 
miner flurdemerzt l'églift fans touelz" 
J'oDord au'f évêques. Ibid.) Il 
.~ertain fophifte~ l~ pourfui,.. 
.lVoient depuis long-temps en France. 
Url: des grands amis prote&eurs 
,d~Voltaire~ M •. d'AngenfQn en avoit 



lDlIlfl le Chrifliatti!mé. fi 
donné la première idée fous Louis XV ~ 
Pour en relldre l'exécution plus facile; 
il avoit conçu cette matche lente Ba' 
infenfible, dont l'objet ·cachoit tour 
l'odieux des fuppreffions; fous Je 
prétexte des réformes & de l'utilité 
publique. Cependant voulut ... on mêmë 
mettre ~ part l'utilité religieufe, 'il 
feroit mal aifé de concevoir quel bien 
la Francè pouvoit fe ptpmettre de la 
{uppr~ffion de ceS corps, qui avoient 
au moins Je droit de lui dire : Sans 
nous , vos campagnes incultes 8( la 
grande partie' de vos provinces COll­

vertes de forets , feroient encore ce 
. qu'elles furent fous vos Gaulois &: . 
Tudefques ancêtres. Sans nous ~ un 
très.grand nombre de vos bourgs, de 
vos villages, de vos villes ~me 
n'exifteroient pas. Tout, jufqu'à leur. 
nom, vous dit que ('eft à·l'ombre 
de nos monaftères' que vos pères ont 
appris à d~trich~r la terre Be à {o~ 

Cl.. 
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de leur ancienne barbarie •. Si vou. 
avez.,ceffé d'apprécier la religion que. 
!JO'us· vous avons fi long-temps: ap­
prife:, fou venez-vous au moins que 
c~s fçiênces ~ ces ans dont vous 
vaus glorifiez aujourd'hui , c'eft à 
nous que vos pères les durent; que 
{élns nous vous en feriez encore au. 
point où lel\r barbarie fe glorifioit de 
ne favoir ni lire ni écrire. 

Les miniftres de Louis XV'& 
ceux 'de Louis XVI; n'étoient pas en. ' 
général des hommes. à fe laiffer tou­
cher par ces réfl~xions. Du fruit 
de, leur indullrie, les anciens corp.s 
religieux avoient acquis de grandes 
poffeffiops·; l'avarice les jaloufoit.: 
D'autres Religieux , en bien plus 
grand nombre, avoient à peine de, 
quoi fubfiller, ne vivoient que d'au­
mônes; mais ils faifoient auprès du 
peuple. les fonélioos d'Apôtres; le.ur 
2èle les, r.endit au philofophifme du 

D,g""edbyGoogle 
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jour, plus o4ieux encore que s'ils 
avoient été opulens. Il s'étoit g1iG'é 
dans ces corps des _abus que l'églife 
avoir tous les moyens de réformer; 
les minifires fe chargèrent de la 
réforme, pour la faire fervir aux 
fuppreffions. Il parut un prémier édit 
qui retarda l'~gedes profeffions re" 
ligieufes jufqu'à vingt-un an. Pen-de 
jeunes gens attendent ce terme pour 
{e décider fur l'état dont dépend le 
refie de leur vie; à cet âge d'ailleurs 
on a perdu cette foupleffe qui nOlis 
forme à l'ordre & à la règle. Cet 
édit avoit en vue le double effet de 
diminuer le nombre des Religieux, & 
& de les rendre moins' réguliers ; 
moins re{peébbles aux yeux du pelt­
pIe; J'objet des miniftres ne fut qUe 
trop rempli. 

Un fecond édit (upprimoit tous 
les m omdlères qui n'auroient pas dix 
-ReligieuX' dans lesvil~ages & vingt 

Ci 
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-dans lés villes. C'étoit le vrai moyen 
d'en priver les campagnes, & d'ôter 
aux peuples les reffources qu'il en 
tiroit pour fa religion & pour fa 
nlb6ftance. Enfin Brienne vint, & ce 
prélat de l'infamie, pétri de tant de 
:vices, fe' conftitua auffi réformateul' 

. .les corps religieux. Ce prélat dont 
«1'Alembe~t répondoit à VQltaire , 
comme de fon digne eonfrère en phi­
Iofophie ou en impiété, (Lm. des 
"30 -!uin & 2:1 Dlcembre '770 ) avoit 
auffi les fecrets des fophifres. & ':celui 
dLl minii1:èrè pour les fuppreffions ; 
fOltS l'ombre de réforme, il fomenta 
-la difcorde dans les monaftères, fa­
tigua les fupérieurs,. favorifa les mé-

.. c:ontentell1ens." Les autres confrères 
de d'Alembert & de Voltaire ne eef­
(oient, en attendant, ~e calomnier ces 
Religieux ou de verfer fur eux dans 
-mille brochures le ridicule·& le mé­
.pris; le peuple,s'açc:oumma aux {up'" 
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preffions. Lè nombre des Religieux 
diminuoit chaque jour. Quinze cents 
monaftètes avoient difparu, & V'ol- \ 
taire trouvoit encore qu'on procédoit 
trop lentement à leur extinéHon; que 
le miniftère n'étoit pas affez hardi~ 
Toute cette partie de la confpiration' 
antichrétienne étoit déjà bien avalt­
cée; les perfécutions fourdes le con­
tinuoient de-puis quarante ans ~ quand 
la hache:des Jacobins vint confommer 
en \111 jour l'ouvrage de Brienne. _ 
. Tandis que des miniftres ai .des Qut,triem~ 
fa h".Il. "' l.d • • fi 3.. moyen des p 111es con~ures prOCe;; ment am 1 Ct' conjuré •• co.J 

la deftntaion des· ordres. religieux lo~ie d, Vo~ 
'. , taire, 

Voltaire projetoit une affociat:iondont 
le feul but étoit la propagation de (011 . 

impiété. H Que les Philofophes véri- , 
• tables, écrivoit-il à d' AI~mbert, faC .. 

o .. (ent une confrérie, comme les Franc­
... Maçons; qu'ils s'affemblent, qu'ils 
,. le foutiennent, ql1~ls (oient fidelles . 

t à ~ ,~~ériei ~ i.e me fa:i~ brû1~ 

~'l 
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~ poùr eux •. Cette académie vaudra. 

~. mieux que. celle <l'Athènes & toutes. 

» celles qe, Paris; mais· chacun ne 

» . penCe qu'à Coi, & on oublie qùe' 

,~ le premier des devoirs ea: d'écraflr 

"l'infame.» Lett. du 2.4 oCt. 1763.') 

Les Cophiftes ne méritoient rien moins . 

. q~le ce reproche. Il eft vrai que le.ur 

impiété,ne marchoit. pas. encore tête: 

. levée dans Paris ; il eil vrai que la: 

, politique même des miniftres qui les 

protégeoient en Cecret, ne leur pe·r-, 

mettojt p~. encore d'afficher publi .. 

quement leurs produCtions antichré .. 

tiennes, & qu'il· falloit ufer de" 

bien des précautiens , de bien des 

réferves, pour ne pas fembler auto .. 

rifer les réclamations du clergé, & 

celles d'un peuple qu'on ne pouvoit 

gagner qu'infenfiblement à l'irréligion;· 

mais c'étoient ces réfervésmêmes 6( 

ces précautions qui déplaifoient à 
Voltaire. Pour en difpenfer les {o~ 

DlgitlZedbyGoogle 
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phiAes, il eût voulu les réunir dans 
une viUe d'où ils puffent faons crainte 
inonder l'univers de leurs fophifmes 
& de leurs blafphêmes. C'eft dans 
cet objet, nous dit fon panégyrilte 
Condorcet , qu'i. eut recours au roi 
dé Pru(fe, & lui propofa (( d'établir 
» à Clèves une petitecoloni:: de phi­

» lofophes François, qui pulfent y dire 
,. librement la vérité fanr craindre ni 

» minijlïes ni parlemens. » (Vie de 
Voltaire par Condorcet, /dition 41: 
Kdl. ) Fréderic confentit que les Phi- . 
lofophes_,envoyaffent en cette ville', 
pour voir ce qu~ feroit à leur conve­
'nance. ,( 24 oa. '76.5.) Mais ces 
Philofophes trouvoient dans Paris 
trop d'autres avantages; d'Alembert 
fur-tout étoit trop peu jaloux de 
fa.crifier fon petit troupeau de la 
~apitale, pour aller ne jouer qu'un 
rôle fecondaire auprès de Voltaire. 
Ni lui ni fes çonfrères ne faifoien~ 

C 6 
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paroitre le moindr-e empreifemeot 
pour. ce. projet. Loin de s'en défifter. , 
IVoltairecontinua {es. (ollicitations.. 
'Au défàut de CaŒ'et ,,' il obtint mê~e 
d'un. autre Prince la pr.omelfe d'une· 
feconde v.iUe pour fa colonie, Il de­
vint plus preffani auprès des conjurés.; 
il écrivit lettr.es fur. lettres pour les d<! ... 
eider . .Leur propo{ant tantôt l'exemple 
des huguenots qui av:oientabandonné 
leur patrie pour les fottifes Ji Jean­

Chauvin " 'tantôt celui de de St. Ignace 
qui avoit: tr.ouvé !4fZe. Jouraim de pra. 

[élytts pour fonder fa compagnie; il' 
fe fachoit férieufement de ne pQUvpi~: 
BelS trouyerfeulement trois Philofoplzes. 
qui voululfe~t le Cuivre au fond de 
r Allemagne. Il 'ioit tent/.. th croire fJUA' 
lil raifln n.'leoit plus bonne à rien..T ous. 
Ifs fucces de fa. confpiration ne fuffi­
unt iamais pou\', le conColer d'a.!voir. 
yu manquer. cette partie de fon plan. 
~ feDtoit venir la·' fin. d~. fa. wrièrea 
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Il alors encore il écrivoit à Fréderic.: 
.. Si j'étois moins vieu & fi j'avois 
,.. de la {a~, je quitterois fans r~ 
.. gret le 'chAteau .que rai Md, les 
" arbres que j'ai,plantés, pour venÏJI 
,.- achever ma vie dans-.le payS do 
t>-.Clèves.avec deux ou tro~ philofo-:­
,. phes, Br pour confa.crer mes der-! 
t)o nietS jours fO\ls \'Otre- proteaioll 
,.. à l'impreffion de quelques 'livres 
ft utiles; mais, Sire., ne pourrie{-yous 
,,. pas, fans 710U3 eoinprom~t,e, fairA 
,.. encourager fJuelques iihrairls de Berti" 
.. t( les imprimer 6- à le3 faire dJhitet:: 
,. t1i Eur6pe à un bits prix, qui UA 

,.. rentk la "ente [aciu. ,., ( Leu. au roi 
de Prulfe,. , Avril 1767~·) 

Ces dernières lignes expriment clai- Ciaquè'iq, 

Je~ent tout l'objet de Voltaire. R eut.:?;:é.de: 
moins. regretté fa Celonie . Cr fon:·c:adé~ie 

, Franioltq. 
exil lui avoit permis de voir par lui- . 
même comment d'Alembert y avoi~ 

ilpplé.é .. J.l ~îu !tDuyé ~~u~~ {! ~~: 
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ume de fophiftes conjurés dans le 
centre même de l'aèadémie Françojfe .. 
Cette {ociété al'oit été jadis le ftége 
de l'honneur, le grand objet de l'é­
mulation des orateurs, des poëtes ; . 
de' tous les écrivains diftingués dans 
la carrière de la littérature Françoife; 
Jadis 1 elle comptoit parmi {es mem­
bres, Corneille, Bo(fllet, Racine, 
Maffillon, la Brllyere ; mais alors 
auffi toute marque publiquè d'impiété 
étoit pour elle un titre exclufJf. 
Montefquieu lui-même, pour y être 
admis, s'étoit vu obligé de défavouer. 
les prod~ons de fa jeuneŒe. Voltaire 
en avoit été fouvent rejeté pour les 
ftennes. Il n'avoit triomphé des obf .. 
tacles que par de grandes proteéHons , 
& par ces moyens d'hypocrifie qu'il 
{avoit fi bien confeiller aux autres. 
D'Alembelt eut foin de ne pas s'affi­
cher ,ava~t d'y être admis. A peine 
fe vit-il da~s ce fan&aire des lettre. 



(ontr~ le ChriJlianifme. 'Cf 
qu'il efpéta c~ang~r avec le temps le~ 
titres d'exclufion, ~ faire en forte 
qüe cette même académie, qui d'abord 
rejetoit les impies,' ne s'ouvrît que 
pour eux. Les petites intrigues, {on 
vrai champ de bataille, le rendoient 
tout-A-fait propre à diriger l'admiffion 
des nouveaux membres. Il réuffit fi 
bien J qu'à la 6n de fa vie le titre 
d'académicien François fe confonâoit, 
à peu de chofes près, avec celui d'in­
crédule. Ses lettres à Voltaire nous 
montrent une grande partie de {es-

. manœuvres en ce genre. Tantôt é"eft 
Marmontel, c'eA: Condorcet , c'eft 
un Chamfort;-c'eft un Suard, c'd\' 
un la Harpe, alors bien différent du 
la' Harpe chrétien, devenu fi jufte .. 
ment célèbre par (a courageufe élo­
quence contre l'impiété j tantôt c'eA: 
ij.n le Mierre, ou un Brienné qu'il­
s'agit de pouffer au féluteuil acadé­
miqüe; 4( le, titre de tous ces can.cüdat~. 
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toujours dans leur phi~oroplli(me 
& leur impiété. 

C'eft fur-tout pOUl' l'admiffion de 
(e combinent toutes les 

manœuvres & toutes ies intrigues. En 
"veur de cet athée, a 
fait les premières propofitions.; Vol­
taire les reçoit comme un homme 

connaît toute l'importance~ 
~ YOIlS J'outer. ; répond-il, que Diderot 

e1ttre à ,f:,. faut en 
,. ."enir à hOll&. - Ah ! qu'il me feroit 
" dmlx de recevoir à la fois Diderol 

&- ! CLeu. 9 Juillet 
1760.) Ce n'étoit pas. en effet uQe 
_t>·t",,,,,,, indifférente pour les conjurés,: 
que l'admiffion de ces deux hommes 

l'académie Françoife. n n'en falloit: 
davantage pour montrer l'atbéifme 

triomphant dans le fanéluaÎre de la: 
littérature pour à toute' 
cette armée de jeunes écrivains qui 
ilurmille.ot çn France ,. le c:hemin ~ 



. contre le Chriftianifmc. 'S 
prendre pour arriver au trône acadé-o. 
mique. Le choix des candidats dépen .. 
doit des académiciens mêmes; mais. 
l'approbation appartenoit àu Roi. Pour 
s'affurer dt' ceUe-ci, Vo:taire mit en 
jeu toutes fes proteélions, tous (es 
agens aUlJrès du miniftre Choifeul 8( 

de la courtifane Po,mpadour. D'Alem- . 
bert commençoit à déf~fpérer." J'au~ 
» rois plus d'envie .que vous, écri­
» voit - il déjà , de voir Diderot à. 
H 1'académie. Je fins tout le bien qui 
H en r'fu/teroit pour la caufi commune; 

• H mais' ,elà eft plus impoJlihle 'lue YOU$ 

» ne l'imaginet.,. ( 18 Juillet 1760.) 
Voltaire ne crut point à cette impoffi~ 
bilité, il efpéra que la courrifane cn 
faveur fe feroit un m/rite & un ko11J<f. 

mur Je fowenir Diderot. (Lett.· du 
2.8 Juill. )'44 Mon divin ange, écriv~ 
H il au comte d'Argental, mettez 
,. Diderot de l'académie; c'dile plus 
" beau toup qu'on p~e' faire dag 
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,. la partie que la raifon joue contre 
., le fanatitinc." (c'dl:~.,'lire dans la' 

" guerre que. le philofophifme fait à 
)' la religion.) - Il me femble que 
" Diderot doit compter {urol.l plura .. 
» lité des fuffrages ; & fi aprè~ (on 
,. éleéEon, les Ani/us &0 les MdliulS 

. ,. font quelque démarche ('antre lui 
), auprès du Roi., il fera très - é\ifë à 
;. Socrate de détruire leurs batteries; 
» en dlfavouant ce qu'on lui impute, 

,. en proteftant qu'il eft au.fli bon chri· 
.. tien que moi. ), ( Il- Juillet.) Le 
l 1 Aotlt fuivanr , il écrivit encore à 
Duclos, fecrétaire des quarante; il 
lui prefcrivit tOlite la marche à fuivre; 
le mémoire à préfenter, la députatioR 
de flpt a Imit élus à ménager, la pa­
tele . à porter au Roi par M. le duc de 
Nivernois, en un 'mot toute la batterie 

il /taM;r fiurdement en faveur de 
l'adepte à recevoir. " Les d~vots 
t. diront, ajoutait-il, que Diderot 

D,g""edbyGoogle 



contre le Chriflia1Z;fme~ 6i 
.) a fait un ouvrage de métaphyftqua 
~ qu'ils n'entendent pas; il n'a 
" rlpondre qu'il ne l'a l'oint fait & 
~ qu'il eft bon.catholi'lue. Il ejl fi aifJ 
". d'être bon. catholique. (Let. 1 1 Août 
Çlême année. ) Quelque aifé qu'il mt 
de fuivre ces confeils d'une hypocrifie 
révo!tante, tous ces art;nces. nE:! 
réuffirent pas; mais d'Alembert eut 
en bien peu,d'années toutes les rairons. 
poffibles cle:-.'en confoler, F dirigea 
bien le choix de (onhères, 
bientôt toute cette académie (etrouva 
méta.f.l1orphoJée 'en un vrai club de 
fophiftes. Ony trouvoit,encore qllel~, 
qoes-uns de ces hommes, tels que l'ar~ 
chevêque d'Ai", l'évêque de Senez ~ 
qui ne devaient le fauteuil qu'à leurs· 
.talens &à l'ufage a~tiqlle de recevoir 
au moins quelques prélats ,mais l'ex .. 
ception à faire. parmi les écrivains 
laïques, {e 'réduiroit à un fi petit 
nombre, qu'ayant moi même de~ 
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. mandé à M; Beauzée, comment avtè 
les fentimens piété & de religiol1 
que je lui connoilfois, il avoit pu (e 
faire que nom trouvât 
aile tant d'hommes connus peur 
vrais impies: la queftion que VOUg 

faites me répondit , l'ai 
moi- même faite à d'Alembert. Me 
voyant preCque feut croire en 
dans nos féances, comment, lui dis­
je un ~our, avez-vous pu penCer 
moi . que vous faviez fi éloigné de 
vos opinions & de ,elles de meilleurs 
vos confrères D'Alembert, 
M. Beauzée, n'héfita pas à me r~ 
pondre : Je Cens bien que cela doit 
vous étonner, nous avions 
d'un grammairien; parmi tous nos 
adeptes, n'en étoit pas un fe 
fût fait. une réputation ,n ce genre; 
nous Cavions bien que vous croyiez 
en Dieu; vous aufii un 
fort bon homme, nous pentlmes à 

\ 
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vous, faute d'un philoCophe qui pût . 
vous fuppléer. 

C'eft ainfi que le {ceptre des talens 
& des {cienees devint· en peu de 
temps celui de l'impiété même. Vol­
tair~ avoit voulu tranfplanter {es· 
.~onjurés fous l~ proteaiondu fophifte 
~ouronné; d'Alemben les retint & 
les fit triompl:1er fous la proteaioD 
des monarques, dont le plus bono­
table des titres étoit çelui de Roi$ 
très-Chrétiens. L'académie Françoife 
métamorphoféo en club d'impiété, 
Cervit mie\l~ la conjuration des fo. 
phiftes contre ~ Chriffianifme., que 
n'allroit pu le. faire toute la çolonie 
fie Voltaire. Elle infe~ les gens de 

Jettres; " les gens de lettres· infec­
t.èrent l'opinion publique, en'inon.­
dant l'Europe de ces produaions qui 
furent pour les chefs le fixième !!l0yen 
de préparer les peuples·~ UQe apoftaûc 
,énéralg •. 

.... 



Sixième 
moyen des 
conjurés, 
inondation 
des livres an· 
fÏ.hr~tiel1i, 

Confpinttion 

Que depuis quarante ans, & 
les vingt 

Voltaire, l'Europe 
d'une foule -de 

, en 

fur-

fyftêmes ,en romàns ;~n prétendues 

hifioires ,&fous toutes les formes, 
è;'efi là un de ces faits· trop évidens 
PQur que je doive chercher à en 

preuves. .Elles 

l1lalheureùfemeut répartdues 
-& dans trop 

c'eft donc 
conjurés à comC,Oller 

faire compofer on à répandre 
- produéJ;ions impies, que j'ai à démon­

trer ici: c'eft allffi ce-concert entre 
Voltaire, d'Alembert & Frér.leric, 

manifefie fans 
-D'Alembert 

admirable dans-le 
partie de la 

Que l'on juge, par le fait· fuivant., 

Digitized b 



contre le Cl!riflianifine. '11 
(le l'art que ce' rufé fophifie met l 
tendre (es piéges • 

. Depuis long - temps les, conjurés 

'. cherchoient, par 'leurs fyftêmes {ur 
la formation de l'univers,.à donner 

ie démenti à -nos livres (aints, {Uf 
'toute, l'hiftoire de la création. SiI'on 

avoit voulu s'en tenir au langage 
public de d'Alembert, tOIilS ces fyç.. 
têmes, loin d'être oppofés à 'la refi.. 
gion, ne {ervoient qu'à âl,velopper 

davantage la Plliffanc6 & la fage.fl-e­
divine; tes théologiens qui s'en alar­
moient n'éroient que des efpries Jtroits~ 
pufillanimes , ennemis de la rtlifon; ils 
{e plaignoient de voir la religion atta­

quée dans les ,ollvrages 0;" tlle tétoit lt 
nIQim. tes ouvrag~s étoient précifé­
ment ceux dORt les auteurs exigent 
pour la formation de l'u1'Iivers, 1111 

teml's plus long que les premières pages 
de Moyfe ne permettent de . I.e fup-, 

pofer. ( ro)'. Abus de /a-cr;'i'!.. ,pl1/#' 
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J' .Alemh. 12.°1 4, d , ,6' ~ '7. ) Ce 

même homme qui. affeaoit ainû de 

tranquillifer les t~éologiens, envoyoit 

en même temps fes adeptes chercher 

clans l'hiftoire des montagnei ce lemp. 

plus . long ., & en les .envoyant, écri~ 

voit à Voltaire: « Cette lettre, mon 

.. cher confrère" vous fera remi.fe 

.. par Defmarets, homme de mérite 

.. & bon phi.lofopke, qui défire. vous 

.. rendre Ces hommages en allant ea 

.. Italie., où il fe propo{e de faire des 

.t ohfe11'ations d'hifloire naturelk, 'lui. 

»pourroient bi,n dJJnner le tibnemi J 

.. Moyfe. Il n'eridira rien àu maître" 

» du lacré Palais.; ",ais Ji par ".fard 

» il l'apperçoit fU' le monde 'il bieTt 

.... plus ancien queo.neie prétendent IIdllZl 

" les SeptlllUe, il 111 "ous en fira pas 

If wrfe~ret.,. (Lett. du}o Juin 1764.) 

Cet homme fi. ruré dans la manière 

4e défendre les œuvres des autres 

jap~, était bien plus adroit encore 

dans 

DlgitlZedbyGoogle 
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èians l'art de fémer. le poifon dans let 
Gennes. Tantôt il les fair oit paffer fous 
le nom d'un autre, en 'gui{e de pré~ 
faces', eftimées par les conjurés lè 

meillellr e~lIp de dent '1u.'il cAt j"f!'ait 

iJonnl. (Lett. de Volt. à d'Alemb.; 
an 1160; à Thiriot 2.6 Janv. Ji6,;. ) 
Tantôt il décochoit' (es traits cont~ 
la religion ,en faifant fe'mbliurt' de 
la défendre, ou rotis . prétexte c:Pune' 
hiŒoire indifférente dont il recom~ 
mandoit la propagation -à Voltaïrè J 
en ajoutant: "Je crois .que ~ 'frvt( 
,. pourra être utile à la :caùfe- 'coht~ 
» mune, Sc que la fllperftition a",c.' 
., toutes les dvlrenees que je fais flm..; 

» . hune de lui faire '. ne' s'en- trouvera 
» pas mieux. Si j'étois- comme vou, J 
» affez loin de Paris pour 'lui aonner 
., de bons c~u.ps. Je Mion, affurément' 
» ce' feroit de tout mon cœur, de 
., toutes mes forces, commè on pré..;' 
• tend qu'il faut aimer: Dieu. MIIÎ;( 

Toml 1. D. 

.,-.. ,~ 
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~ je ne fuis pojlJ que P9u.r lui dOMe,. 
~ du crolJUigrzoùs , en lui demandant 
tt pardon de la. liberté grande; & il 
~ 'me femble· que je ne m'eJ,l fuis pal 
~ ~J acquitté ... Voltaire étoit chargé 
par)a m.Çm.e lettre~ de faire i~prim.er 
.. geP~ve. c~ fortes d~vr.ages, ~ 
~~JS41lèru.u pœ ."os ~ & de veiller 
aux.üU'rJ..tde,rallteùJ;. On s'en tenoit 
au &èr«;' /)amü""ilk, pour la pet .. 
~~de.lctS faire circuler en France. 
( Lt!.f.de·JI .Â.ûmh • • ~Qlt. 3 J""" .. 
ivp;~·l . : 

. ., .PllutteS. fois,. & bien plus (ouvent 
~q.c~re. , .ce que d'Alembert n'ofoit pas~ 
ççrire lui .. même, il le (ai{oit écrire 
par V.o1tair.e .. Il lui envoyait·alors·fol). 
thème; il l'~vertiŒojt combien rou,. . 
. \'rage était prclfant; il lui diEloit le 
plan, lui fournHfoit {ur· tout. les. 
~cdotes 0" les calomnies contre. 
les autpu~s religieux qu'il falloit décr~, 
.J~. :DaQS ~, dyle 405 çonjurés" 
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4iétQieot là .Ies 9!-fJrrons .~, Bertrand 

(. $l~Alemij~) ~ePf!rpit f~,./.4 c~ndre ~ 
lie qlJ~.~~' V~lfa.ife) de.voit r4ider 
• liter: il", f~u 4~'fo }'4/les déli&IZIIS.: 

, VPJ'.:l1.~ .. clt.t.,t~~~~. 9.t~.··1'7'lH~ 
16:f4t. ~~~J;ÇI17' ,.:.~c. } ... ,,, ~'l 
:.,tjni·.~~ .9~:~'~.,.~tt ,dap., 

&5: ~lJtliOl1~ jo~rnal~r~ cpntre le; 
Çhriftia~ij'Dl~.i. Vo!téJire l'le., l'étoit 
CU"èJ:e moi~s .. par fré~~ric. Çle P~inc~ _. 
il'. dl '~r~1, fe fo~vint qu.etq\.\~fois 

qtlu-rl ,mQ~rque . n'dl p~s faitPQu~. 
~ cQlifo-n~e ay~c de. vils (opqifres;~ . 
~t1~fS il ne;voyoit çhez eux qu'un ta •. 

• politIons,; ~ fats, de vifionnaireH l 
C YBY.!"..dialDgP,es: des w.ons.) mail, 
~ (~hi(les·· .lui ~donnoient cet ... 
G~prices. B~~tQt e~ . effet. tout {on 
philQ{ophifme .re:venoit; 8( ~me.û, 

Voltaite.n~avoit.pa.s.eu affez debaine,. 
a4"~ d~aailÜté. contre la., religion; 
Etédericle prefoit, il le. {ollic:itoit;. 
il attclido~ av.ec: impatience. toutes J~~: 

V~ 
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œuvres 'antièhrétiennes;" . & ptllselle$l ./ 

étoient impies', pliis il opplauditToit., 

Il approuvoit fur-tout! cette main qui 

frappoit fans fe montrer, utle mltlzoth 

J,e: dOnner des nâldrJe.s r,tnfam" . érÎ 

le comblant de pdlitéJfo~' ( Létt.dé Fré& 
d'eric 'r6'Mars -i.77i. )"'i:>efcendant 

aux plus baffes flatteries, ·U':v-oyoit 

Voltaire f~ ~omblé, raffafté de gloirè ,-

" & de l'infamt monter 

» l'Olympe, .,ard~s -génies d, 

,)·Lucrèce, de Sopooéle'," cre; Vir~îIe 
» &de Locke; placé' ~ntre·iNewron 

" & Epi.ture, fur un' ehar bl'iUânt de: 

» clarté. » Il lui faifok hommage de! 

1 .. revbluti~it antkhl'étîènné qu'il 

Voyoit fetpreparér, ( L-eu. -du. 25-N,*~' 
116'6 Flele.: 134'; . a" 1/67,)' Pôu ... 

}Ïtrtagèr la gfoire de '{()n' ·ttiripMe ~·It. 
publioit lui -même; des ' extratu di 
Bayle, dont il n'éllguoit què.les arti .. · 

des .inutilés ,- pour èoitde41fèt te~;poi-· 

'tris. des. ~\ltJes' i .(lu.· tes: :,!Wia 1: -OIA '. 



contre. le. C~rijlianiffJze~ '1 
ces.' prlfaus St. ces dîfcours auxquels 

:.v oltaire ne· trouvoit d'autres défauts 
.que les.fiensmçmes, & (ur·tout cel'fi 
·de relIàffer les ~êmes a~gumens ,contre 
la religion. (Yoy. corrifp. du R. de 
P. &- dt. Yole.Lett. '33, ,dl, 139' 
.&c.) . . . 
~ . Je n'infiae,f~i ppint {':lfl~ plU1titud~ 
'des livres. comp~(és . da~s ,le même 
:genreparDide~ot •.. c~ qu'il faut'plus 
{pécialement obferver ici, c'eft le con·­
.cert des conjurés entre eux .. , pour .Ia 
:ll1arche .cleces pr~du4ions;~e l'im~ 
:piété;. 'c'eft VoJtâire , après c~s d#r:g~! 
Je plaifanteries~. de farcafmes, c;\eman­
dant fjue.lqlle ou~raie férieux, où l~s 
pltiloJophes fo#ellt ;aflifiés .& l'infame 
,confondu. ( Lett •. à d'i\.lemb. 13 Juin 
,1760. ) Cea (nr- tout l'aaivité que 
les conjurés ~ettent à répandre, &: 
leursproduaions,& celles des au~res . 
impies, telleS que tous ces livres de 
la plus haute impiété, intitulés.:. Le, 

Dl 
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; Militaire philofophe, le Bon [ms. C"e'~ 

; Volrairepriant Fréèeric: d"eneOl{rl1g'~' 

"'es /ifraires' de Berlin 'à faire de'bit?r 

.'Jans t' E $l;'ope à ùn' bas ;."ix toutes 

ces produaiom:. C'e~'F~éderic répon:' 

à Voltaire : pôuYe{ ilOU$ 

firvir de nos 'imprimeurs filon vos dijir:J. 

'( 5 Mai 1761'. ) C~èll :enrore Voltaire 

:cnvoyantà "d' Ale~bert lé tejlamtni.J?, 

'curi Je~n 'M:flie'r " tttppo{é aVaIT jeté 
fon t'd'lament tout le . , 

poifon & tout 'le venin de {on apot'4 

'tafte jùft Voltait~priàrlt 'd'Alembert. 

'd'en répandre anxeri~i'rons' de Pâris 

'& parmi le pel~p~ atIt'ant d'exenr­

'plaires 'qu'il en rép1l'tldus lui-mêmè 

'dans les ca'bânes6e faSt(iffè; ou bif/\ 

10i ènvoyant encore les" Préjugés ~ 

l'œuvre de l'impiété la plus fignaléè , 

& lui difant : « C'ifl un excellent àTt-

")' vrage; je vous exhorte, mon 't~b .. 

,. cher frère, à déterminer quelqu'LIn 

.., de nos amés & féaux i à faire réim~ 

IIZE y\ 04 :.tL 



cDntre le Chrifliatzi/me. 'tfrJ 
» primer ce petit orrvrage qui peut/aire 
~, kaucQup de bien .• ' (1 l Déc. 176J:) 
Cefi: d'Alembrrt s"excu(ant de n'avo;t 
pu encore imprimer ~ foiTl J'tjbibNê1'. 
les 'luatre ou cin'l mille exemplaires d" 
teflament de Mej1ier; ajoutant q\1e /6 
genre humain n'ej1 aujourd'hui ft écllliré; 
'l·ue parce 'lu'on a eu la prlCll.lltion 0;' 
le bonhe-ur de ne l'le/tri,,,. fjue pm ~ 
peu; (Lett. du 3 1 JuiN. 1762. ) mais 
allai donnant lui-même fesavis à Vol"; 
t"aire {ur ce cbef.:.d'œuvre d'impiété', 
publié (ous le titre de Bonsflnsi hii 
mandant: «Cette produ8ion :eit un 
» livre bien plus terrible que le S)'fl.êm. 

» de la Tlature;" & pour cette meme 

raifon, faifant'{entir tout l'avantage' 
que les conjuréS' en tireroient, ft OR· 

Il~ré;eoie cct Oliv~age, déjà très..:.por .. : 
tat\f, & fju'on le mit au point rtiè nit 
,oûter 'lue dix fous, de pOl/voir Itrr 
Ilcheté & lu par les cuifini~res. (Letti' 
du l' Août J77f. ) .::1 

D4 
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'4. . . Clmfpi.ratl(JfJ . 

Ilare'lplçial. Mais nous verrons un J'our les Phi· 
cl,s çhâs de ' " . . 
!~ cOllju.ra. lofophes mieux concerter encore ce 
_JI ' ' 

• iJlPy~n .de hater la cot:ruption, la 
gr;m~e apoftafie des nations. Ils auront 
pour cela leurs clubs, leurs a{I'emblées 
{ecrètes; ils auront leurs' {ophiftes 
c;bargés de compofer ces libelles de 
l'impiété ;"ilsenauront pour les revoir 
& les· proportionner aux progrès de 
la confpiration. Ils en auront pour 
!urveiller les éditions & pour les faire 
çirculer depuis les palais jufqu'aux 
chaumières., pour ,les faire étudier dans 
t~us, les rangs, à tous les ages, & 
par l'enfance même. De nouveaux 
~tin.ces ferviront alors à de nouveaux 
co~1ots. Dans celui qu'ils pourfui .. 
~e9t· contre le Chrift, difons d'abord 
le rôle des chefs, les {ervices qui leur, 
{p,nt propres. C~x. de Voltaire furent 
cpnftamment ceux d'un homll)e qui a -
t9us -les talens ,des fophifies & des 
J,ittérateurs enfemble, qui les ço~facre 



contl'f le Clzriflianifme. 8t 

,lo'}s à fa g1;lerre, , çontre le Chrift. 
,Pendant les' vingt-cinq dernières années. 
de fa vie, iJ n'eut point d'autre objet~' 
,II Je di{oit lui-même: ee'lui m'intlreffo, 
· ,~ejll'avilij{ement de' finfome, c'eft-A­
"dire toujours' du Chriftianifme. (*) 

(') Malgré tOutes le~ preuves que j'ai déjà 
fournies du vrai feils de cet info';'e ~ qu'il 
s'agit toujoursparnii ces conjurés d'aviür 
'& d'écraJer, j'ui peur qu'on n'en revienne 
.. . 

encore à dire 'que leur intention fe bornoit. 
• détruire quelques abus de la fuperfiition, ~ 
· non pas la religion même ou tout chrit 
· tianifme, fans exception de l'anglican, du l" 
· genevois , du luthérien; ou bien que tout 
· au plus en vouloient-ils aux catholiques~ 

MaiS que l'on faff'e donc attention à la nature 
:& à1a Cloél:rine de tous les oUV'rages que ces 
· conjurés exaltent fans cerre, & qu'ils' ont 
: tant d~ foin de répandre par-tout. ' 

Ce Bon Jens ql:e d'Alembert veut mettre ~ 
'Ja portée des cuifmières, eil un ouvrage of! 
eUes' apprendront -que [es phénom~nes de '" 

P!'~U[~ ne prouvent l'exiflence de Dieu fU' ~ 

Df 
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,( Leu. à Damil(/f1~ fi Mai '761.) Cett~ 
haine de Jeflls-Chrill &. de fa teir-

des homntes prévenus ou remplIs de préjugés.. 
(N. o )6 & paffim.) 
. Ce Frétet, dont Vo~taÎre loue fort Ie~ 

, nou(dit pofitiveinent que le Diiu 
'irsPlrihfo; hts. des Juifo- & -des ChréliHz.s 
n'efl 'l./une chimJre un J'hantôme. (Le!~. de 
Thrafibule.) - Le Militaire philofophe 
fe pllliol de voir fi rar e débute par une 

compara if on de Jupiter & d~ Dieu du CÙé--
,lUlU, donnant tout l'avantage lupiter. 

leOhriflianifme divolU. qu'il dit lui ... 

'an~me compofé par le plus intime de (es. 
amis & de (es conjurés, par {on DaD}ila­
ville, nous apprend, tfll'l,us r4ifonnable 

.• ' admettr' avt~ Manès un double Dieu. fju,e 

,/1 Dieu du chriJfianifme. (P • .J 01. ) 

.Avec ces dQu:es ce pyrrl:onif7tU du 

1",' .'lu'il recommande de même, les peu~ 
pIes apprendront qu'on ne peut décider {j, 

:Dieu exifieou s'il n'exü1:e pas; & s'il y li' 

.quelque différence entre bien le 
Jç "iet /4 vtrtu.( Ros 1 .. 00 101.) 

_. Sur r AtM & la Moral,. dans tous cet. 
,!r~. tép,~_~U$ a ,~~ t!Ult" de foin par ç~ 

[ ~ed b IO· ~Le 



eonlrl ft (hriJlià1tirtl'lt~ _. - 1 rJ' 
. gion , il la fO\tflIoit {ans- cetre· aux: 
àutres conjurés. Il écrivoit à l'un; 

ftlêmes conjurés., ce Qe (ont pas des erreul'f 
ftloins incompatibles avec toute idée de' 
religion. Le fophifle du préte~du Bon fttu 

's'efforce de prouver que c'eflle corps 'lui 
penfe, & que l'ame n'efl' qu'une chimère~ 
( N.·S 20 &0 100.) POtlr Fréret, tout ce qu' 011 

appelle efPrit ou '"me. n'a pas plus de r~alité 

que les phllntf,mes ~ les fphinx; (Lettre dt 
Thrafib. ) fimmo1tali,é de l' "me n'cft, qu'u,. 

dogme harhare • Iunejlt, défofPérant, coneratre 

d lOute légiJlation ; ( Antiqùité dévoilée ,pag~ 
J S) lts idéis de juJl;ce &0 d'injlljlice. d~ 

vertu &0 de "ice. de gloire &0 d'infamie·. font 
'purement arbitraires &0 dtpendantes de r hah;'" 

tude. (Le.t. de Thrafib.y ,,"uprès d'Hètvé~l1s. 
: 14 "trtll. la proh;~ ne fOnt que l'habitude tles 
'aErons perfonnellemtnt uriles ; - "ou/oir mo~ 

~tlérer. les p".fIions. ,'tJl, la ruine dts barn 

- Peu importe que les hommes foilnt "ideux;, 
- ,'en eft affe{s'ils font éclairés. -' lA pu-
,f,ur n'eJl fU'une i'!"ention th 1" "olupt.! raf-. 

'ftnél •. - Le remords n'tft que la ·"alnte dés 
'ldRu pllyjigufS iI""iucttls Je trime itQ~ t:JC.t 

p~ 



COnJPiflftion 

. c' . Engagez tous les Frères à pourfulvfê 
l'infame de' par écrit, 

-~"'-------------,,-

:pOfo. - Le cqmmantlement d'aimer fts pèrt &-
, mère plus rOUf/rage de l'éducation quc de 
, 1lllture. - La loi qlti c."damne MS ~poux à 
""ivre "une cruelle Go barbare. 
Iluffi-tôt 'l;u'iJs ctJJent de s'aimer. ( Voy. Helv. 
de de ) 

Pour le. MiliulÏr4 philofo,he,. loin de pou­
voir Dieu les hommes font forcis 
i'exéClttBr {es /gis. ( Chap. zoo ). Enfin ce 

rZlllanZjl"Il:. nrl!tl?ntl'l1_ dévoilé r~d .pa-
Jl!il'Zflille ft précieux à Voltaire ,. nous dit 
formellement qpe craÎllte Duit loin: 

: .'être le commencemen~ de la {ageffe {eroit 

,,plutGt commencement de folie, (P~. 
t6J. en note. } 

Il (erQit inutile de- pouffer Iôln C:~i 

. citations. Ceux qui voudront trouver œs-
2xtes & ulle foole d'autres du. même 
.genre cités- plus au long., n'ont qu'à- pat:.­
couri, les lettrc3 mais certaine­
ment , en vt>ilà bien airez poar démontrer" 
'1uecoAjurés mettent tant foin 

.A fé2andJ;, 2~~ produçti~n5 de ~e,ttc e{.eèee.i 

Igitlzec 



'eo12trt le. 'Chrifl!.,uf me. fi 
sr (~ns· tui·don~r uri moment de ~e.~ 

:,. lAc~e; ». il man doit à l'autre : 
" Faites, tant que vous pourrez, les 
.. plus fages efforts pour écrafer l'in­
." Jame; » à d'au'res encore : (4 <;ln 
» oublie que}a principale occupation 
,» doit être d'écrafer le monftre; » &: 
.dans fa bouche, -te monflte comme 
linfame, étoit toujours le Chrift, 1. 
,.religion du Chrift. (Lm. à Thiriot;' 
,à Saurin, à Damila'llille, &oc.) Dans 
lâ guerre des enfers contre les cieUx.; 
Satan ne put pas mettre plus d'ardeu.r 
à foulever fes légions contre le Verbe • 
. ' Tant de zèle.avoit fait de Voltaire 
l'idole du parti. Les adeptes accou .. 

. ne Ce bornent pas ~ 'Youloir détruire l:f. rell- ' 
gion catholique, bien moins. encore à ré­
lormer quelques abus. Leur complot s'étend 

'videmment à rabolirioD dè' tonte religioll 
qui conferveroit, le moindre refpea pour, 
Jefus-Chritl, poW; la Jhé~'!Qn ~ RO~ 
)!S JDa:~r~ , 

~. 
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1'OÎent de tOt1té paTt pOUf te voif, 
:& s'en retournoient remplis du même 
;feu ou de la même rage cootrele 
Chtifiianifme. Ceux qui ne pouvaient 
:1'35 (e rendre chez 1;IÎ, Je cOhfultoient, 
lui demandoient s'il y avoit un Diell 
'ou s'ils avoient une ame. Voltaire qui 
'en étoit venu au poi~t de Re (avoit 
'lui-même rien de tout cela, étoit le 
'premier à rire de fon empire; & il 
n'en répondoit pas moins qu'il falloit 
,écrafer le Dieu des chrétiens. Tous 
'les huit jours, difoit - il à Mde. du 
"DefFant , je reçois de pareilles lutres., 

'( 12. Juillet J76 1. ) Il en écrivoit lui­
<même un nombre prodigieux, toutes 
'pleines de ces exhortations. Il faut en 
"avoir vu ,la, colleélion, pour croire 
'que la haine ou la plume d'un feul 
)1omQle aient (uffi a les ditler ou à le$ 
-écrire, quand même on n''y com; 
'f>rc:.nclroit pas tant .d'autres volumes 
$le b1a{p'hêm~$. Rois '- prinçes 1 duel ~ 

• 



tontre ie Ch;ijli"ani/ me: ,~ 
!n~rqüis, petis auteurs, bourgeois ~ 
pourvu qn·-on mt lm'piè ,on ~uvoit 
lui écril'~; il· rëporrdoit à tOus ; il les 
forfifioit /XIes . ai~iinoit tous. Jlt{<ju'cl 
la dernière décrépit~tde, fa vie fut celle 
dé cent démons tout occupés & tou~ 
jo~ts . occupés :du fermerit~écrafet 
fefus-Chri.Ll &f-es autels. ,. 

L'adepte Frederic fur .le trône; 
il 'étoit pas un chef moins affif & moins 
inconcevable. Cet homme qui faifoit 
.à lui (euI, pour (és éta'ts, tout cè­
que font les rois; & plùs que la 
plupart' des' rois n'en foRt par leurs 
mini{lres, faifoit auffi lui fel\l contre· 
le Chrift, tout ce que font les fophiftes~ 
Il étoit' fur-fout le protetfellr-né de 
ceux' que la juffi:ce publique pour(ui. 
voit dans leur patrie. Au plus fort de 
{es guerres il 'Cavoit trouver de l'at ... 
gent pour payer {es penoons à d' Alelll~ 
bert, pour lui écrire, pOUf' atiimeto 
Yolraire J . pour -ajoùt'!. ~. qtldq.u4 
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forte à fa' haine contre le ~hrift; 
Pour lui témoigner tout.e l',impatience 
. aveç laquelle il attendoit {es nouveaux 
blafphêmes. Il lui envoyoit tous les 
fien~ en échange; il lui rendoit compte 
~e la difpo1ition. de~ cours à l'égéi!'d 
.de l'inf(Zme; il lui donnoit {es avis 
poÙtiques {ur l'objet du complot. {roye ' 
toute fa ,orreJP. ll1Iec Yolt. & fur.tout 

lat. '30,~33 ,. '43 &.138.) Il cher~ 
choit à le fortifier, en Ce montrant 
plus affuré que lui dans l'opinion que 
l'homme n'eft pas aouhle, c'eft·à-dire 
qu'il eft tout matière, & que l'inftant 
de la mort arrivé, il n'y a plus rien 
à craindre ou à efpérer; poJl mortem 
nilzil ejI. ( Lm. au Roi Je Ptu.ffi à J'olt. 

30 oa. '770, & Nov. '777.) En un 
~ot, s;il fit moins que Voltaire, ce 
ne fut pas la haine; ce fut le tatent 
Jeul qui lui manqua; &il eft vrai de 
~ire que Voltah'e auroit moins fait ~ 
.~:i1 '. n'av~it pas cu Fréderiç po~ 
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excitateur, pour appui, pour con{eil , 
'. ! pour cooperateur. 

Avec mOins de politique:, Diderot 
ne fut que le fou glori,e,ux des con­
jurés. J'apprends que vous prêchez 
l'athéifme, l~i difoit le lieutenant de 
police; ula efl vrai , reparti~ le fophifië 
infenfé , je fuis athle .&- je m'en fais 
gloire. Il falloit l'envoyer aux Petites' 
Maifons; on lui laiffa la liberté. Il en 
pro6ta pour prêcher que l'homme 
n'eft pas libre!l que tout eft fous l'em~ 
pire de la fatalité; pour Qarir le c'~ao~ 
d'une nature fans Dieu .& fans intel/i. 
genee, qui a fait l'homme fans am • 

. & intelligent; pour écrire toutes les 
impiétés les plus abfurdes, les' plus 
contradiaoires qui putrentlui patrerpar 
ia tête; Il. en remplit h~rdiment. & 
cnlm~nt fls Penfles foit difant phi/ofo­
phiques ,fa Lettre for /es aveugles, & 
fur-tout fes nouvel/es Pmfle$' philofo .. , 

phiqlUJ,fon Code &tfon S:rJl~n~e Je4J, 
. " 
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tlature, Pour cette dernière produ.:-' 
tion la plus monftrueu[e de toutes 
il eut deux coopérateurs; IlIa vendit 

cent piiloles, Je le 
même qui lui paya fon ma .. 

nuferit. Cet infenfé fut cependant 
toujours pour Voltaire 1''illuJlre philo-

flphe le ,braye , 

l'un dés' plus utiles chevaliers de la COTZ­

juration. ( roy. iett. de r~lt. à Dide-
, 2.) IjÎSI;.à Damilayille ~ 

dG.) Goc.) fut pou;T~s 
~Princes un de ces fages, qu;il étoit 

du bon ton d'appeler leur cour , 
C01IDŒle autrefois y appeloient des 
fous pour Ce défennl.lyer. L'impéra­
~rice Catherine voulut voir celui-ci; 

trouva d'abord une 'imaginatiorl 

intariffaDle le rangea 
hommes les plus extraordinaires qui 
értJ!em exijU. n l'étoit telleinen't, qu'il 
faUut bientôt le renvoyer; . s'ell 
(ooCola, en' jugeant que les Rulfes 
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n"étoient pas mllrs pt)ur la phitotophie~ 
{ , oy lttt. j'Irnp/nztr. J Ji' olt. 1. '34 ,. 
an (774.:)lÎ continua "dire "1 
écrire tout"es te"s abfurrdités poffibles.­
On n'en croyoit pas une; maison 
èetfoit croire" aux religieu(es, 
contre lefqueUes fe dirigeoient f~$ 

fdphifmes, "décorés du:verbiage & de 

Fappateil -pliilof~bique.C'étoit :té 
lervice ép.le . les èOnjurë's attendoient 
de {es foCies. 
: Que j'Oll explique comme on pourra 
ce zèle antichrétien, tou [ours bouil.r 
tant,. toujours emphatique quancf 
f'imagmatÎ:on de Didetot étoit mon" 
tée; il dl pas moins vrai que cet 
homme momens d'ad .. 
tniration pour l'Evangile, M. Beanzée,. 
de qtii j~ tÎetr'i ce fait," 'entre uh joui' 
chez ~ le trouve" eXpliquaRt fà 
fille un chapitré du Nouveau Te1la~ 

ment, avec autant de férieux & d'in­
térêt qù'auroit pu fàire un père-



/ 

~1 C01J'/p~ra.tion 

vraimellt chrétien.; M. Beauzée té-,. 
m~igne. {a {urpri(~ • .rent;,n~s ce 'lue; 
~OltS 'fIoult{Jire, lui répGp4· Diderpt., 
.ais au fond, ,fJutlles meitleures l~çons. 
lui do~ner; où. trouverois·je mieux J. . 

D'Alembert n'eîlt pas fait cet aveu. 
cQt!oique toujours' a~i de, Diderot, il. 

n'était pas pqffible de. moins imiter (~ 
franchife. Didero~ difoi~ tout ce qu'il-

.. .. ," .., t 

âvoit· pour le moment· d;J.ns l'ame;. 
d'Alembert ne dit 'jamais q~e cé qu'il 
,vouloit djre. Je défie qu'on tr<?uve 
{es vrais (entiD,1ens {ur Djeu.& Pame ~ 
'~utre pa~t que d~sJes ;intimes; c?~fi­
'de~ces avec les conjurés •.. On ~uivroit 
plutôt les replis tortueux du {erpent 
~ui {e glilre fous l'herbe, 'que les tO.urs 
.~ les détours de fa .plume d,ans. les 
ouvrages qu'il avoue. S'il ~crit fur. 
Pieu, il fe garde bien de nier fon 
exiftence; mais fous prét~xte d'en 
examiner les preuves, de s'en tenir 
~ux {~les bonnes,. il embarralre de 
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_ tant' dè oui de tant de non l'efprit de 
(es leaeurs , 'qu'il finit par les ·laiffer 
douter s~l en'exille aucune. (Yoy~fes 
Élénuns Je Philof. ' ~s He/viennes , 

37. ) Il ne ~écIame point contre 
morale éVaflgélique il 'Vous 

dira qu'iln'exifte"pas' un fluJ tatkhifm, 
de morale pour la jeuniffo, & qu'il eil 

fouhaiter qu'un 'philofophe vienne 
, enttnnous en donner un. (Él. Phi4 

o 12,') Il ne mettra (ous 
nos yeux def:criptions ; 
mais il nous dira:' (( Les hommes Ce 
t> réuniffent {ur la nature du bonheur; 
" ils conviennent tous qu~il eft le 

'même que le plaifir, ou du moins 
qu'il doit auplaiftt 'ce qu'il a de 

, plus déliCieux ;-» ( Entyèl. 'art, Bo". 
lieu~ ;:) 8( foil tHève fe trollvera celui 
â'Epicure.· Dans le -forid , (es produ~, 
ttons littéraires ~ufièrit fefldu peu d~ 
fervices aux conjurés jniaIgrê fon fiylè' 
pointilleux 8l. f«" épigrammes 1. l~ 
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d'e:IlQUyer, l~ffi;' à f~s leélellr~ 

"ne ctfp~c~ ~ cpnl:r~p(#o.n. Voltaire 
tt.,trapa, 1Jli.e~ 'con ge~e, ~ Ju.i 
l'lant; . pQU;r ~iOQ f ~c;ial~ ,bercher 
• giIJl)$'·.l~~~g~. (,~II. tilf ",S(}'t~ 
'I7Q:/.. ') D'~m~t ~ ~ffet ,~'étaPlit 

pl!ot~elJf> ~, tAlJS jeune& gens . 
ven~ie"t à. l?alii~ a~ecquelque 

apparonce de talens. A ceux qtJi arri-
quelque fortune, il mon",: 

Iroi~, les. f~~­
teuils acapémiques, dpl)t ,il <Wpofpit 
à peu pr:è5 fouveraine.m~Qt; mais ceux 

cGnfacroit le. plus de 
CtOlleAt defiioés.à,remplir les fonélions 

. f.'le:préc:ept~urs, d'~ntlituteurs, de pro:-
:ltt>l1i"Uil'C; " dans, l~s 1ll,,"fon$ 
d'éducation pl1bliq\le.;,lt:s <lutre,s,. 
~e5 hôtels OU les palqis des riches. 
C'étoit là {on grand mpyen d'infpirer 
à l~enfancetous principes'.a 
,çonjuratiQnJ C~· t\i~ ;pa.r~Ià,: ap{Ii qu'il 
pé*il d'êue:r~la~A cpm~e. '\lOt de~ 
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. grands propagateurs du philofophifme. 
On peut voirtout ce que les conjurés 
attendoient. de ces (ortes de fervjc~s • 
par la ~nièr~ don..t Voltaire ùp 

~ appJaùdi1foit .. en lui écrisant: fC Il ~e 
',. parcW: que l'ipfant P~rmefan ferjl 
',~ bien entouré;. il a.ura un CQndi1l~ 
» &. un. de Leire.: fi a\'ec cela il ea 
., bigot, il faudra que la grace foi,t 
',. . forte.» (~ett. tU Yol(,'7Nov. '7.(iO.) 

Ces vœux 8c. ces artifices de l~ .feé}e 
Ce .tranfmi~ent 1i bien aux. conjurés; 
CJ\le malgré tout l'attachement de 
Louis XVI à la religion, il n'oubliè­
rel)t rien [?our mettrea.uprès de l'hé. 
ritier de fa Clouronne de nouve~ 
'Condil!acs, c'etl-à-dire de. ces phi(~ _ 
fophes dont la pet te eût .rendu d'Alem:' 
bert inconfolabk. (Lett. d# 3 JtJII~. 
'76.$. ) Je c:onnois.1e prêtre auquel ils 
propofèrent la place d'in1l:ituteur du 
Daupb,in., fe diféPlt .ëi1fu~ de la lui 
procurer ,.Be de faire ~~là fa fortune..: 
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à condition qu'en apprenant Con caté­
chiC me au jeune Prince, il aùroit (oin 
d~ lui in1inuer que toute la doarine 
religieu(e & tous ,les myftères du 
ChriftianiCme, étoient des préjugés 
·populaires, auxquels' il (ubftitueroÎt 
les leçons (ecrètes du philo(ophifme.· 
Ils revinrent deux fois à la charge 
auprès' de cé même prêtre, qui heu .. 
reu(ement leur donna pour réponfe 
qtiil ne {avoit pas faire fortune au prix 
'de (on devoir. HeureuCement encore 
Louis XVI n'étoit pas homme il (e­

·conder ces iRtrigaes. M. le duc d"Har­
court dirigea mieux (on choix, en le 
fai(ant tomber (ur un homme mieux 
fait que des (ophiftes, po~r remplir 
cette fonaion d'inffituteur auprès du 
jeune Prince. 

Un autre champ· offert au zèle de 
d'Alembert, c'étoient ces cotte~es, 
ces petitsc1ubs philofophiques , ' que 
pevoit un j01U a~{orber le grand club. 

U 



contre le Ckrifli,anirme~ 91 
Là auai, on parloit _préjugé, fuperr .. 
tition , fanatifme Î< là, d'Alembert 
~tenoit auai fa place; &c'étoit là f""" _ 
-tout qu'il faifoit cette~guerrede fa~ 
:cafnteS,.de prétendus !Jons mots, dont 
~Voltaire ne lui dem~ndoit que cinq à 
jix pllr· jo., t pou, kr(Zflr l'illfa~ 

( Lett. de.Volt. }O Janv. 1;164, ) 
Ainû, dans la vie de ces hommes,. 

joans leurs écrits, leurs difcours, leuf. 
{ociétés , .. tout tendoit au mêmE: obj~ 
. que leurs complots, tout refpiroit la 
113ine . du Chriffianifme. Le vœu de 
l'écrafer aUi jufqu'à infpirer à d'Alefnoi' 
.bert, ~ même projet qu'avoit a:utr~ 
,fois fuggéré à· Julien l'Apoftat l'envie 
de démentir les prophéties, en fàifant 
.rebAtir le Temple de Jérufalem. 00 
{ait comment les flammes dévorère~t 
les ouvriers employés à cett~ entre-' 
prife; lk d'Alembert n'ignoroit~· 
fans doute qu'une foule de tém.oin,t 

~.cl!laires av~i~qt ç9IUl~~~. ce~t~ pr~u~ 

Tome 1. 
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tifS ·wngea1lteS célefies, llpou\lDÎt en 

lire les détilil$ dans:Ammien MaroeH.in .. 

1IUtair " 1ft!6clliàbœ 11 au llIOins, COIlIme 

-payeD<& CQIDqu~:lmi dei ulien. ~ Mtm. 

ber' n'en écrivit pas moins à V:.o1taire 

la lettre'fuinJH:e : ., Vous fav:e-z>lppa­

* ràmnlent qa'il''Y8 aéhrft(etRef1hn~ 

., inctroonti5,~1i-, .en atœnGtarrt Je 
" paradis de MabcHnet, efi 'Itnu ,voir 

.. ,rotte 'Mleien (}ifciple., «ta part&. 

... fultafl Mtrftapha. .r.êcri-tois t~ 

..,. jour dans ce p~là quefi fe;R.i 

... tl9U/Ioit flut-/IlM' :Jifle .. n mUt œ 

.,. firoit une bdle DGCltfom Je foir~ r.ebâtir 

T.em,kJe JlFU{4UIN. ('Lett. -du 

'~Déc. 17-63' ) Ce mot -ne fut pas 

1Jit. Pour le coup, l'intérêt l'emporta 

.œns l'ef'Prit de Fréderic, fl:tl' le 'Vœu 

- «détruire l·infB1fle. AÎnn que d'Alem­

bert t'al'lnonçoit, il craignit Je}Jtr4re 

,. (Jetfe nigoâfltÏon f/lHlqlUS hMln«es ci,.. 

œncis, qui tfll1'oient emport' Je &e{ lui 

Innee J {u.sran" mi/Jiorzs. (Id. Il Déc. ) 



c.(Jlltr.e le Chrifliilllifme. 99 

Voltaire fe iattant d'être plus heu­
ftUK auprès de l'impératrice de Ruille; 
lui éaiVrt; ~ Si votre 'Majetlé a une 
* eorrè{pondan~ CtÎwié avec Al y_Bey, 
,. j'iaaptorel'otreproteâioo auprès­
., cIe lui. J'ai _Re petite Vaee à lùi 
,*' demander. Ce ferMe Je foire te6rittr 
.~ le Temple de Jbllfllkm, & ~y rap~ 
.. peler tous les Juifs, qui lui paye .. 
• ~ roient un gros tribut, & qui feroient 
.. "de lui un grand Seigneur .. ~~ (uu., i. 
au 6' JIIi!. '77'. ) 

Voltaire étoit (Kefque oélogénaire; 
qtl'il podrfuivoit ençore ce moyen de 
démontrer aux peuples que le Dieu 
des Chréti~ns & leurs Prophètes 
étoient desimpofieurs. Fréderic k 
d'Alembert étaient auffi bien avancés 
dans leur carrière; le témps approchoit 
où ils devoient paroître devant· ce 
Dieu, contre lequel ils' cônjuroieRt 
àepuis tant d'années; leurs le-ttres 
ROUS O.Qt dit par quels moyens 8( aveç 

E J 
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quelle confiance ils s'étoientoccup& 
,d'anéantir fon empire, {es prêtres8t 
{es autels; ces mêmes confidences 
,doivent encote nou~ apprendre quels 
furent . fucceffivement leurs fuccès • 
. leurs conquêt~s, fous le règne de la 
.corruptiQll; on en concevra mieux les 
Junefies fuites, lorfque nous en {eroAS 
· au r~gl'\e de la terreur &: des défailres .. 

Progrè.s d" C'ea: une v~rité qui doit coûter à . 
la conplra- l'h' 11' "'1 d ' '1_ t tio!\ ami·. . . luOnen , llla15 qu 1 Olt avou te 

"'tqtic:nne •. courage de dire, qluf les progrès de 
cette confpiratio.n ;mtichrétienne com. 
mencèrent par les plus hautes claifes 

: de la foçiJté, par les rois, les em­
, ,pereur~, les minifires, par ceux que 
.. ~ous poUVOQ5 comprendre (ous le nom 
.; PC grands fe.igneurs~ Celui qui craint 
: de dire ces vérités aux princes, lai(fera 
'es puiffanoes du monde dans un fatal 

· ivellgtcm~nt. Elles continueront à 
· écouter l'j~pi~ & à protéger.; à laiB'er 
.liAt~lJ\çl.l~ çir~uleJ l:iolpi~tç de 1~ ,o~ 
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dans les villes, des villes dans les cam. 
pagnes; & le Ciel, au lieu de s'ap'" 
paifer, n'aura qtle de nouveaux ou"; 
tréJges à venger & de nouveaux fléaux 
à faire pleuvoir (ur les fouverains &: 
{ur les peuples. Mais en dévoilant ces 
pénibles myfrères, gardoils-nolls d'en 
tirer, des conféquences plus funefres 
encore au repos des peuples. Gardons· 
BOUS de leur dire: vos rois ont fecoué, 
le joug du Chrift, il eft jufte pout 
vous de fecouer celui de leur empire~ 
Cesconféquences blafphé.roient le 
Chrift lui· même , 3( fa 'doé.lrine &: 
{es exemples. Pour le bonheur des 
peuples, pour les préferver des révo· 
lutions & des défaftres de la rebellion, 
Dieu {eul s'eft réfervé 'de' frapper 

l'apo6at fur. le trône. Que les chrétien~ 
réfiftent à l'apoftafie; qu'ils foient­
roumis au prince. Ajouter à fon im- _ 
piété la révolte des, peuples, ce n'etl " 
pas écarter le fléau religieux; ,'dl: 

El 
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appeler phu terrible iléau::r 
celui de l'anarchie. Ce n'dl: pas remé-­
dier à la conÇpiration. des fopnifiü 
GOntre l'autel ,'cft (onfomlllf'J' 
confpiration des fophiiles. {éditieu" 
contre trône contre tou.te foci6,é 
tIi vil e. ImIter ces 
matheureufe!Dent abnfés,qw ,.révoltés 
contre prince fe , ... w .... ",r' 

joog ja~obills, .& {ont pas 
k>ng,.temps à· voir qu'il eft· de fer', 
qu'il dégoutte fang; . toute 
liberté e~elle des temples renverfés, 
des prêtres immolés, des riches dé .. 
pouillés des opprimés, 
citoyens de tous les rangs afFai1Tés 
fous 1ft crainte des réquifitions, des 
d.éportations , vols des 
cres. Oui, prévenons les peuples 
IIQntre défa{lrenfes conféquences; 
mais que }'hiftorie.n œfe pas 
cela {ur ceUe apofiafie des grands. 

fg.ut dire eux mêmes 

_ ulglllzea 0 ~è5L"-
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p'OUf' leuTs fu"eEeUl~, de peur que. 
la même. révolte contre Dieu n'attiro 
encore fur-ellx & fin les nations les 
mfmes,déf~ 

. Dart~ la. cmrefpondallCe: 'des . COIlT Ade'tel,;' 
." , '1 _il. " .lt l'A .' coarou", Jura, 1 ... c:n:. p"US;. œWle lettre, 'PlI 
DIantre l'empereur: Jofeph 1 l mtrc 
'œns les myftères de la confpilation . 
-8ntichrétienne. Voltaire écrit cVabord 
C\. d'Akmbert :-. 4t Voici une nOtlv.ellc 
.» intére1fanœ ,. Grim afi"ure qtre CE œ-

" pm1D' eJI du, nôtres, )J: ( 28·0& 
J:769 .. )~PoUr s'.aB'un1l' .'Ja,:IlOUVdle. 
il écrit en{uit:e à. Eréderic: : "' Un Ba. 
., hémien qui a bnucoupd~efprit: 8( 

.,.. dephilofophie, nommé Grim, m'a 
" manœ que vous av.iez initié PP.. 
" penm' à,nos, faims myBères~ If 

-( Nov.,/7fi9' ) En~n on. ~.oit aB'ez ce 
que Fréderic avoit répondu. à· c:etti! 

. lettre , par cellt où Voltaire lui dit: 
-44· Vous.m~aVfz flatté au.1U que l'E~ 
., pumr. étoit dans. la. l'oie de pmi; 
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.. tion. Yoilà Ulfe pomu récolte pour la 
'., philofoplzie. » (2.1 Nov. 1770.) Fré­
deric avoit au moins répondu que 
Jofeph Il aimoil les OltJlftlges de 1'01-

taire, qu'il les lif~l tl~'anl qu'il POU­

yoil;, qu'il n'étoit rien moins que fuperf­
ti#eux. ( 18 Août 1770. ) Dans la 
bouche d'un homme pour qui toute 
religion n'cft que fuperfiition, ces 
paroles ne font pas équivoques .. Elles 
fignifient que~ Jofeph n'étoit pas plus 
religieux que Fréderic:; & toute fa 
conduite ne, prouva que trclp e~ effet, 
combien il étoit entréàans les idées des 
fophiftes:La guerre qu'il ,fit à la ~e1i~ 
gion, fut 'd'abord une guerre d'hypo",: 
aille' , elle devint bientôt une guerre 
-cie (poliation, de rapine &. de violence. 
,Il fupprima, fuivant le vœu des 'con­
jurés, un grand nombre de maifolls 
:religieufes. Il cbaffa de let.rs cellules 
1ufqu'à cesCCarmélites, 'dont la pau-
""ret~ .AC .laiH'oit pas, à l'a varice Je 



contre le~ClùiJIianifme. IO} 

moindre prétexte 'de deRruaion. Chan. 
geant tO\(t à, fop gré dans l'églife, a 
préluda à cette fameufe ConjlitutioIJ 
appelée civile par des légiflateurs Jaco­
bins, &: qui a fait tous les inartyrs 

, des Carmes. Il reçut le fou verain pon­
tife avec l'af{efiation du refpea; il 
n'en continua pas moins à tourmenter 
la foi des· évêques &: des peuples du ...... 
Brabant. Ses perfécutions fourdes &: 
fes deftrutlions commencèrent dàns ces 
malheureu(es contrées, l'ouvrage que 
ex>nfomment aujourd'hui les Jacobins.' 

Sur la même lifte des adeptes pro­
teaeurs, Voltaire &: d'Alembert met­
tent fou vent Catherine IL, impéra- ' 
tricedes Ru1Ii!=s. Le grand titre d~ 
cette Princeffe aux, éloges. des {a­
pbifte's,. était fan admiration pour 
.leurs coryphéès •. Son mérite auprès 
'd'eux, ~toit d'avoir écrit à Voltaire 
.que toUS les tmiraclesdu monde n'effllr'; 

ttroùnt pas la prlundue tache J'tmt,i 
.,. __ - .J -
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fui& t'on'/pirllûon . • 
-'p',/ur Pimprt.flilJ1J Je l'EncydDplJl~ 

'Voy. feslett .. à.Volt. l, ~J 3,&;8.) 
C'était d'avoir: ditbibué à fès, oourtï,. 
{ans. la traduaion de: JJ.élifoire, . ~ dé 
sriŒe réfervé à elle .. ~eme la· ~raduc­
tioa: du. qtlinzième"chapitre J. de œlui­
là précifément où Mar~ontel avoit' 
·mollelu. tout fon philofophifme. ( Lctt. 
lM l'ou. àtf &111. Juill. '76"7. ) C'était 
enâ"d'avoir iD\~ité d'Alembert même 
à vair prMiderà: It.éducation du Prince 
héréditaire. Cependant Catherine-, a 
lieu. cCapplaudir aux confeils· de-. Vo~ 
-aire,. rejeta wofianttnent let-plans de 
·dtftmaion qu'illuÎ propefa. Bien phs 
. modérée. que Fréderic~ eUe ne·s'abaiRà 
jamais.aa ton greâier des injures- lk 
_s blafpbêmes. Les autres Rois ~. 
Priaces du Nord· trouveront leuns 
. Rtre.s· C0tIlmUDS danlt cette lettre, où 
·;Vohaire"écrità d'Alemb~rt': f( Nous 
",. avoDS- pour nous l'impératrice Ca­
.~ theriM, ~ rot ~ Pru4Fe., H' roi .. 



contre t/cA'tifom1ll1ti~ '101 
~ Dtlnema"k ~' kt reIne le 8t1i'de ~ 

.. » fln fils, b.irzttcrJup de primes dt rEm" 
., pire; ,.{~} Nov. I170.Jou bieJ'& 
dàns celT~ci de . V'olmite aurbi dès 
Pru(fe':" 'Je né fais pas -ce -que'penfl: 
~ Muftapba ( fur l'immonalité de 
tJ l'a~), je' penCe qu'il ne pente 
» pas. Pour l'impératrice de Rllffie ~ 
"., la .-eine-' de'. :Si.tède, vo~e {œur, le 
» roi de' Pologne, le ptince-Gu{lave. 
» fils de la reine de SUède , j'imagine 
., que je- {ais té qu'Us penfenr. »' 
(21 Nov. "7/0". ) Malheureutemènt 
PO\1t CtS fuuverains on les voit' re .. 
mercier Voltaire ; te~ uns de leut: ayoir 
dpprls 4 penfl;,' d'avoir: "délivré' les 
,hommes du j'fUI des Zcdéfiajliques ; 
(Voy. lett. de Chriftian VIt roi de 
Dannem. en' J 77°, & de d' AJemD~ , 
J 2. Nov. 1768..) tes aùtrès: d'atoll' . 
'id Jl ut,ilé aux prog;~s jè la raiJôn- &. 
'-Je là vràie pliilofophie; (lett. de GuF­
lave lU l roi~ Suède', d" 10 Janyie~ 

E6. 
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.'1772.....,) .d'autres e~re,. app.rennent 

.aux n~tions·à . faire.~\r~lIx.POtlr 'l1U 
tous i~s. Rois IiJèflt . 1!oltQ.ù,e'; ils- efti."!' 
;mept :,n,alk~~reùf '/es ~?)'~g~1fr$. ''lui. ~f 
.fom pa~ connu.; (J~t~"de. Poni~t0'f~ 
ski ,"roi de Pologne, 2.1 Fév. 1767 • .) 
aïnli, quand on voit' 'des fouverains 

.s'~bai~er ju(qu'à .faire 1euf' idole ~ 
J~en!)emi le plus ac~arn~ d~ Chriilia:o 
'~i(~, il efi; bien difficile de fe cacher 
)a 'part 'lu;ils. ont· À . (es" cOplplots. Si 

, ~es malheurs de la religion retomb,eJ)t 
f~r eux-mêmes, qu'ils . reli(ent ,ces 
'c:o~'pflmensq\le d'Alernb~rt, dans fo~ 
~n:yle 'Couvent b~$ & ign~ble, faifoit 

• • .•• t" ' , 

à V:alta1re.:." V0l:lS r I~ devez pas être 
... troP snécODteOt de ~ votre miffioD. 
!t, . Vous voyez que Ja philofophie 
~ commence déjà !rè s-fmfi~lement ~ 
•• pgmr les trôn~s. V'l)ue ,illuGre ,& 
" aacien pr~teéleu~ .. (lo e xoi de Prulfe ) 
,. a commencé le branle, le roi de 
, ~è~~' a~0!l§~u:é 1 '~a~h~riaelq . . ... 



~-- contt;e, ~e Ohrijl~ifme~ r. ~~ 

,., _ ~mite;,~ .~~,_ ~ fera' peut~être 
.-. mieu:xencQre. Jè rirais bien fi j~ 
"» "oyoi; ,,- '~ia fi tUjler ~ . mM 

.» f'irant/,~~, ( L~~t. dù'.~, (i)~ .. 176~. ) 
;Mais ,qu~i~,:,v9iean ~m", qu~~ autfe 
.chapelet fe ,défile. Les autels to~bent 
de tous: côtés t' mais le roi 'Guftave 

-;eft mor~ ~~q ;,l«;:roi 'Louis XVJ 
:gllilloliné ,\ l~ ,fO~ Lopis: XVI[ empri..; 
-fopn.@.I; Je.rQj.r~oniiltQ:'V$ki. d~trôné ; 
& les adeptes, enfans de d'Alembert, 
,ri~!lt ,:çqmJI}~ il l'eût .. fajt lui· même 
_d~s dé{afires du trô1}e ,{u(cédant ~ .' 
,$l-' p~~~: à ,~,eu:x. qe \'aut~l._, ' " 
; ;: Parmi'les. 'fo~v,trains ~" Nord, il 
.e1tflu mojn~;l1ne eneption à faire en 
,faveur de, Georges III 'd'Angleterre~ 
Si les fophifies avaient vu en 111~ autre 

.. ~h~fe qu'un, Prince chéri de {es fujets.. 
~& Il)éritpn~ de l'être; autre cho{F 
qlt'un ,R,oi bon, j~e, fenûb1e ~ bie~-! 
:faifant ,jalo'QX de main~enir la libe~ 

P~$ ~~l$ ~ ~!f.~~$ur ~ç l~~ ~!Dg~f.i 

.' 
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~iO ; ': i;,yj,iraiio,;' ",. 
s'ils l?él'9'Oiènt' V11 impie-, :!c fe- pr!tam: 

, l toutes leurs machinatiOnS; rls rr"aü. 
:roient'pas manqué-d'in faire al.lii le\'ir 
;A:ntonJa, lem Mare'; ÀurèTe; ils te 
: tail'entwr 'kir. ft· eil beau pour uh 
',Prince d'avoir 'été fi nul clansPhifl. 
,toire de leurs complots, qtiarid l'liifio~ 
:..Je- Ja~év8'lutio~ie ·tfou.n ft aatf pouT 
-tir arrêter 16 :dé(a{ÎrèS;- A' :grààd, fi ' 
~généreux -pour en fuu:làger lès 'IÎO-

,times. "-
AutrtSldep-., Quant aux- rois du Midi, c!eft 
tes protee:- • • 
teurs. 'encore une 'Juffice à lenf rendre, que 

les fophiftes ,. 'au lieu- de les 'cohrp~ 
iparmi leurS adeptes,' fe' 'plÎrignoieot 
:au contrairedè l~s trouver fi, loin: de 
-leur philofophifme. Mais en revanche-, 
'la lifte des adeptes ptoteBeurs.s'accroît 
..ru nom- de bien des princeS' de l'Ritt­
Vire. On y !rOUVe' , cPabord' œlui cft: 
'Fr/de";" Itl1Z'dgrtt'Vt J, He./fo'- Caffel), 
~i rem! à Voltaire-de fincères affionJ 
1k ara"" ~ 'pour les leçons d'imp~ 



eom!.c'1e- CI'-rijlimzifme~ :t1Y 

~'lt' en a RÇU-eS ;k' qui, -pOUl' lui 
p!'euwrc.ombiett·jl:en p~fit~, ~amùfe 
à re'CUeiDir eonfl:eo Moyfe ~ l~-Yaft,l. 
ti1è, .5 objeaions lpeine dignes 
d'UR ck:oIier. (Yoy. [e-s· lmrfl' dt- te 

Prince,- $' Stpt. eSt , Mw. '76Ôo)' 0t1 
Y trou.e enfuite Eugène " duc de 
'VI urtemb~ , 11' mlyane- pIM. ,lùlofo-. 
plu If'" .sOtfQt., '1l111nJ' il ep ~ Fiml)' ~ 
(' lett. du- l' ,év. ,,66. ) le duc de 
Brunfwick, fflé par cl' Alembert, pat 
oppontion' au prince de Delœ-Prnus, 
qui- ne- protége que iès .Frbvms &- l4 
ctHJtfÏlu-; --1.' ClHules: 'PhloJ.re, éie<:~ 

teur Palatin, follîcitant Voltaire' dè 
venir lui donner fes leçons à M'afto!i 

heim. ( Lelt. au· ,- Mai 1734; fi kt~ 
38, an '762. ) 

Parmi les adeptes protelhice!J, fè 
dHnngue WilAe/mine-, margru,e tie s.a­
teith-, Ce difant foUI" G#Ïllcnmte~ lOfe­
qu'elle écrit, Salut d frère P'oj,air,.~ 
Îuranl;fim-,rami juron )" qu'eUe ~ pl~ 
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édifiée de (es lettres que de. celJ~ .tU 
'St-Paul à dame Elue; cp.1e les Jéfuites 
t;., J anfénifles" n y en~endent rièTz 
qu'elles'efl /tût une ltude du cœur 

la voit donpant en con~ 
féquence dédfiops fm. la confcience t 

fur r~Y-trjion des peines, fur l'amour du 
à. près comme l'eût fait 

Helvétius, qui fans doute· eût é~é 

glorieu."", s'il. avoit Cu ne faire 
fur- tous objets· que répéter les 
leçons de la philofophie tombée en 
quenouille. ( de cem 
Pr:inceffi,.:1.5 Déc. '7~' ; 1 NOVo/7·h.) 
":ans laHfer aller ces difculrions 
profondes Voltaire Ce contentoit de 
pouvoir ajouter bien d'autres noms 

la {es adeptes. nous vou" 
Jions l'en croire; dès l'année J 766 il 
Jl'yavoit plus un Allemand 
JJui ne fût philofophe c'etl-à-dire qui 
n'eût ceffé tout comme lui de croire 

~ l'Evan6ile~" ( au 'oml~ J'Ar1 
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gental, su:i.6 Sept. '766.) Il Y avait 
fans doute des exceptions à faire à 
cette a{fertion; mais elles étaient bien 
compenfées par le nombr~ des hommes 
penfant tout comme lui, dans .les, 
premières places de l'état. 

A la cour' de Louis XV, les fophiftes 
furent d'abord (pécialement protégés; 
par le comte d'Argenfon , par la courti .. 

fam·Pompadour, le Juc Je Choifiul ~ 

6- M. de Maleslurues. Ce dernier leur 
fut filr-tout utile, en favorifant de . , 
toute fon autorité 1~ cours de leurs 
produB:ions. Son miniftère lui connoit 
l'ohfervation des lois relatives à la 
·libraire; il les effaça toutes d'un feul 
mot', en prétendant que tout livre ~ 
fait impie ~ {oit 'religieux, n'était 
qu'une affaire ~ commerce. AdJ les 
fophiftes n'eurent-ils jamais de minifire 
qui leur fut plus cher. Ils le rega~ 
doient comme 'l'homme ·qui. avoit 
brifé les fers:,de la ·littérature.·{·~ 
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114 'Cotlfpi,.ùon 

'ile l'olt. ~ tl'Akmh. JO Ill,... '16'+ } 
tes- années arrivoient J' œ les forfait~ 
des Jacobins devoiendui apprendre & 
lui faire avouer· ce que fut ce com­
merce pour les fophüles,.. pères -deI: 
régicides. 

Ji peine toW!i' ~VL étoit fUI Je 
trône ,que Voltaire écrivit à. Fréde­
rié: «Je ne fais fi notre. jeulle Roi 
., J!iarchera, fur: \'os. traces; mais j.e 
" fais qu'il il. pris. pour' (es miniflr4S 
1). des. plzikfopltt'J,. à. 1PI feul- près. .. 
'( l Août 171'. ): Ce Prince fut en 
effét le malheur d'en être, entour« 

. pendant tout/fon règne. n ~utd'abord 
auprès de lui. ce Turgot, dont les 
fophiftes. ont tant exalté. les prcten... 
dues verttls,. & dans: qui cependant 
la correfpondance' de. Voltaire &. de 
..r Alembert ne. nOllS montre qu'un 
-homme, dont. toute l'attention: étoit 
:de cacher Con impiété', de peur; de 
JWire.à. (es projets, &ambilicm, &, di 
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fortune. Il étoit dans fens le 
ftria, un Encyc10pédiie ; &. d'Alem. 

feul étoit dans le fecret des 
-des qu'il lui avoit fournis. S'il allait 

Voltaire, d'Alembert chargé d'en 
prévenir le philofophe de Ferney, lui 
mandoit que . ce M. Turgot était un. 
hcmme pkin. Je. phiJofophù. un: 
hono.ête· CAcouac,. mais qui avoit ~ 
très- bonnes rail ons ne pas le. 
IJaroÎtre ._parçe la ClUoudfUlrill: nd 

eomûûfoit pas à la flrtunl. ( LeU. du. 
~l.. Sept, & 00, 11 E:rtafié ~ 
Ces yibtes., Voltairel'apprécioit. en 
répondant d'Alembert: 
.,' avez plufieurs fages de cette .efpèc~ 
., dans votre feéle,. je. tremble PQur 
,. l'infome; elle dans la 
~ bonne compagnie. ( '7 NOlf. '1760..) 

joie des conjurés fophiltes. f~ 
extrême en voyant arriver aU.minif .. 

adepte fi dévoué à le.1,lI's COIlly 

pilOts. Sachute trop prompte EO~~ 
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. qu'il en remplit t~)\lt l'objet. Les con .. 

jurés jet~rent les yeux fur Necker, 
pour le remplacer. De tous les impies 
du fièc1e, celui-ci eft tout à la fois le 
plus ambitieux & le plus hypocrite. Sa 
maifon étoit depuis l~ng" temps un 
des clubs des fophiftes. Ils enflèrent 
pour lui toutes les trompettes de là 
renommée; ils parlèrent de lui pref­
qu'autant qu'il le faifoit lui-même; 
leurs profondes intrigues le poullèrent 
auprès du trône; il en prépara tous 
les malheurs. Il fut chalté, & ne re .. 
vint que pour les cohfommer., en 
livrant & le trône & l'autel aux Ja~ 
cobins. 

Louis XVI eut encore près de lui 
ce Briennè, que l~s fophiftes avoient 
voulu faire archevêque de Paris, afin 
d'entraîner par l'apoftafie du premier 
diocèfe, ceUe de tous les autres. Ce 
mo~ftrueux prélat ne parvint au mi .. · .­
iliftère que pour montrer {on lOca-
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pa cité comme il avoit montré jùr. 
qu'alors impiété.· 

Ainfi le minillçre, s'infefloit de con­
jurés impies, Si nous croyons à leurs 
chefs tOtltes les hautes datfes de la. 
fociété fe compofoient également de 
leurs adeptes. « Soyez {{U", écrit-il à 

Helvétius dès l'année 1763, que 
" l'Europe eft rePlplie d'hommes ra~ 
t' {onnables· & qui ouvrent les yeux 

à ta lumière, En vérité nombre 
., ~n en: prodigieux, & je n'~ pas vu 
» depuis dix ans un {eul honnêt~ 
.» homm12 de quelque pa)ls 8{. de' 

quelque religion qu'il hlt, qui ne 
» penfàt ab{olutilent comme vous. » 

..c'efi·à-dire en vrai matérialifie. 
· ans plus tard, ~vec; même çon-
fiance, annonçant les progri;s de fa 
· confpiration à fon athée favori Dami" 
· laviUe, (~ La viétoire fe déclare pour 
:» nOus de tous côtés, lui mandoit-il. 
: ), 1<; vous affVJ"e q\le dans Rell il ~~ 
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" aura que la canaille fous éten .. 
,. de nos enaemis__ - Lorfqu'il 
entre dans le ·détait de fescOnquêres, 
taJine de adeptes fe l'ft't'tPlit de 
l'1Oms annonlfoient la nobletre 
&. les vertHs des' famines illuG:res; 
mais qui net1Si font denll lfSprécieux , 
que -du. jour 'éHlnoneent des 
-hommes entachés de fon impiété, 
voit {ur c~tte 'lift~ llndefcendant de 
Crillon, un prince de Salm , lé 
ifeu . duc , hellreufement 
l'etTouveroit aujourd'hui bien d'autre~ 
'f-entimens dans fa famille. On trouve 
(-ar·tol1t parmi ces adeptes des comtes J 

. des marquis, chevaliers, des 
·magillrats affis' fur les fiéges des par .. 
lemens, des avocats généraux, tels 
-que MM. , Cafti\lon, Servan, 
Lachalotélis. Ony trouve des feigneurs 
Suédois, tels que le chambellan Ien­
mng ,& l'amba'lradeur comte de 

.çleuJ'. des {eigneurs Rud',s '- tels 
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qlte le prince Gallitzin, le comte 
Schouvalo",,; des feigmeurs Efpagnols, 
tels que les duc d'Albe , de ViDa 
Hermofa, le marquis -de' Mora, te 
'tOmte dt Aranda • 

. Maisc'étoitbien plus {pécialemmt Adeptft j 

pamli les «rwain. ·du 'Gècle·qu.e:1ê ~~~~ do ~ 
nmltip1ioieat ces -adeptes. 'Comme on . 
...cit chez des nations&ivoles, tes 
't'eines des Lais, par la feule force 
âe l'e1len1ple ,faire pa4'er en mode 
ju{QIle5 aux coflumes de la lubricité; 
l peine Vpitaire s'dt-il -montré im-
pie , que ~empÏt'e dfllettres feremplit 
de fophiftes re-vêtus des livrées de 
l'irréligion. Â leur tête paraît .ce Jean .. 
Jacqltes, qu'il fuBit de IIGmmtr, pour 
allftOl'lcer celui qaï pouvant ,difputer 
à Vokaire ta glDire du génie, .ne 
l'emporta fUf lui que pour donner à 
l'impiété Uft langage plus !riom_pham; 
8c à Ces fophifmes une toumUI'e pt. 
léduHattte. ,BHf'on Ile voulut poiBt 
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trouver (on nom parmi ces conjur~s;. 
il les fetvit peut-être Q1algré lui, par 
la manie des fyftê01es •. Boulanger & 
te marquis d'Argens ne {e rétraB:èrent 
qu'après leur .avoir confacré bien des 
produffions. Dans la foule des autres 
adeptes écrivains, (e· diftinguen~ {ur~ 
tout 'fréret, HelvétiU$'& ce :Mar~ 
montel, que l'on. dit aujourd'hui 
repentant comme la ,Harpe, ~ais qlÜ 

n'a pas encore mont~é .le même CO(t­
J'age. Plus .que tous ces adeptes, plus 
que Voltaire l'Deme hai1f<lnt. Je(us­
:Chria, l'athée Condorcet n'eut t~op 
probablement d'autre repentir, que 
~elui de la l'age. S'il e/..l mort c;omme 

. il avoit vécu, {o.n plus grand fup­
'pliee, au milieu (les flammes venge­
J'elfes', fera de ne pouvoir plus dire 
qu'il n'y a point de Dieu. 

~dèptes foi. Si l'on voulait comprendre fous le 
"ClAt ilbhû. d Ci" .. nom e erge tout ce qUl portolt 

. en F ~an<;e la ,de(Jl,i ·ljvr~e cc~léûaftlque, 

ou . 
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ou tous ceux ~ que l'on appelloit 
· Abbés, dans Paris & dans queTques 
· autres grandes villes, nous pourrions 
dire auRi que dès le commencement . 

· de la conjuration, Vol~aire & d'Alem-
· bert turent leurs adeptes auprès de 
·l'autel même. Ils eurent dès-lors des 
abbés Morelets, Beaudeau, Baithe~ 
terni, Raynal J comme ils ont aujour­

. d'hui des abbés Noël & Syeyes. Mais 
· dans le fond, -te peuple ·même ne 
confondoit pas ces êtres amphi~ies 

'avec Iè vrai clfrgé; Ce 'corps en e~et Conduite 

ne fe compaCoit pas -de.' tONs cés :éll~~~6 c. 
o hommes qui adoptoient' fon collumé, 
· les uns, pour avoir part aux béné­
::Iices de l'églife, en laiffant de tôté 
o {es fonB:ions; les autres, par une for-
o dide économie, pour s'introduire dans 
les fociétés fous un habit plus fimple , 

· qu'ils déshonoraienf par leurs écrits 
& par leurs mœurs. Le clergé n'avoit 
de. véritables membres que ceux qui 

Tome l, . ~ 
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;appartenoient au fervice. de l'autel,; 
IX dans ce nombre , .Brien~e étoit le 
{eul que d'Alembert comptât parmi 
. {es ,adeptes. Le refie des patleu~s 
. ~.·~oit pas fans -:epJ:oche {tU' ~s prq.­
, ,r~ de la conjuration C9n~e le Cbritt • 
. Sans doute on ne v,oyoit point p~~ 
~ eux, ou du moins .n'y voyoit-on 
,qu'un ~ès-petit nombre de vrais illl'! 
, pies, d'hommes ayant perdu la foi; 
,:mais ce n'etl pas aiez pour les Apa .. 
; poes. de conferyer intaél le d.épô~ des 
,:ré~ités l"elisielt.Çes ; . t'ea à fexemple , 

J. bien plus qu·à nos leçons, à repou{f~r 
. , l'impiété.; & maIheureufement parmi 

~~es h~nies mêmes conftitués ,p~r 
le {ervice, de . l'autel , il tè tlO\lvoit 
,des hommes dont les JllœUrS n'étoie'lt 
.pas d~nes du {anB:uaire. L'atFe&lIi~ 
. que les impies" les .mondains mettent 
.à exag.érer ces abus, n'ea pas po~ 
,pO,US Jlne rai(on de les diSimuler; il 
:~t que nos av,ux (erv.ent de 1,cÇQA 
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.l- nos fuccefi'.eurs.MaÏs la ~~té fait 
· suffi à l'hiftoire un devoir de~e qu~ 
,le corps .du ~rgé ,cfta .b~Jl.·Par les 
::bienfaits, ~'" D~u: ,qa'ilpr~-kolt aU 

~peupJe ~ il {ut le ~n.reJ', qP.àml 
, il vit l'impiété 1 forte, 4e ~r,~<>8'~Sl; 
lever le maCque. Al9rs 'il fe t,rouva 

, encore plus fort qu'elle; il fut moa.. 
rir, ou v.c:?ir·~.crai~ .a~f;r 

· les , rig~urs" à'~. ~ol1l exil. Ni :letS' " ,.' 
,premiers ~, . ni. fes dptleurs 
· .'avoient attendu ce temps-là polir 
· s'appo{er aux conjurés. Chrillophe cie 

, , Beaumont, }'Ambroi(e 'd~ Pari, ~ Je 
,cardinal~e Luynes. ;M. de P~-i 
· pignan #". du Puy, ~.' ~ Bea~ •. 
· v.~. év~. pe Sene~.,:~: la 'trq. 
· grande partie des prélats Frélnço;. 
oppofoient .leurs 'religiel.lfes ,intVuF" 
tions l celles de~ fophiftes.. :La, ~Q1'­
~~e dévoi19it l'impiété P.u' {es 
.cenf~; ~~s .~,bbés Bergier, .H~u~~. 
ville ~ ,Quguet, Gu.enée, ,Gé~ar4J~ 

· . . 
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:bièn d'aùtres, rai(oient revivre les 
Jufiins & les' Athénagores contre,les 
;Porphyrès & les Cel{es modernes. 
,Lesoràtèursi-chrétiens prêmunifl'oient 
4iffiduement, 'feurs aûdite~rs contre 
(l'inlpiétlt,Ces ëiForts . retardèrent lés 
: progrès, de 'la 'c:onjuration; ils ri'em­
'pêchèrent 'pas les conjl1rés de (e féfi .. 
'·èÏter tleceüx qu'ilsfaifoient chez. 'lés 

1I~~:rx~'I: natio?~ '~ivei~s: Pelt d-années aPr~ .!a 
~·~pi6c~. "pre~lère apparttlon de l'EncyclopedIe, 

',telle étoit déjà la confiarice ~é d'Alem- -
• -bert, qu'il écrivoit dès-lors', à Vol­

~ taÏt'e : «Laifl'ez faire la philofophie,. 
'.' & dans 'vingt ans "la Sorbonne-, 
" .. toute Sorbonne qu'elle eH:; enché­
.... rira' fl!r Litlufal1ne, ,. c'èll~à-dire- fitr 
;_~n certain minifire de Lau(an~é, qui 
. 'étoit centé envoyer par Voltaire les 
. articles 'les.' plus impies, pour êti-e 
'inférés dans' l'F.ncyclopédie. Clitt. Je 
.. 'J' Alemb~" JU.i1 Juill. '737') Vol­
:.. taire, mcltériifant '(dt la prophétie a 
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mandoit l'année fuivante': encore: 
ViAg~ ans,' &: 'Dieu lIura' beau jeu.·~ . 
(":l~ Févr., 1 n8.) .' 
; Tout. {emblait annèncer en efTtt ,.J 

tlens.chaque'partie de l'È\trope J que. 
le,. règne de 'l'impiété n'étoif pas' 
éloigné. La (orrefpondance de tous 
ces conjt,trés. nous les montre affidus 
oW'er • .ateut5 de cè'·qui fe pafiOit autour' 
d'eù~ ',0 lk·au, ;léih d'eux ~ 's'éërivant 
1. un:; auX. ~t'ftres; tantt,t'·ljtle·ie· 
moflde '1; d/niàife'jl "ie~ 'lù'îtnèflvo­

l~tio'r.llans ies~lj'pritJ s',znnofüe de 10US ' 

&ôtés;: tant6t que leur philofophie fi ' 1 

f"l'tifo d!ms l' Allûn~gne fiplentrioizale, • 
qu'elle'pèrcéjufque/lans la {N.forflitieuft : 
&liélM & en.,Alilritlie ;que,le d~rnier· 
jour: des théologiens, des . défenfeurs) 
de la religion, tfl arrivé efi Pruffi: 
qu.'il approche en Pologne; que la-Ruffie; 
lu mène grand. train; que la même. 
révolution (e fait en lt41;~ 6; ~ 'R­

EkllgneJ que le plupi~ eflilien -la, i' 
FJ. 
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. flle tll"ni!ast /It. 'l'hilcfop/t~ pi., 
juJqu~ J. lui; .~ll!il n'y Il ~s vingt ptT~ 
flnlies dans GenAy.t flti n 'll"jUltS' .! 

Cal'llÏ!J. tIIIlllIU flle ·Ie pape; qu,'il". Il Jes 

pkilofopJu$ j"fllUe J4nS; lflS ~OIItifUlt,; -, , 
qu'il ru fi. 'foutle p~. tm {out ch;ritim 
tÙp:Ûil .(;uùre juJiJu'tl B","; __ que 
l'Angleterre fe remplit de ces .foçillie1lS: 
.1uii/fanl .lJa méprlftlfZ~· &J'fUl: Jui. 
l'tIfOfol 'mlprifoit ~Il 4ii.ff()it.; c'tjJ-ti-­
~e .k.pieu du Ckr'tiefJS;. - que 14; 

'pbil"foplaie enlio pœ, 'J,;'nen~" Itr,· . 
lI(lttlU, mllis p'elk,. "' ·fora. jmnai~ . 
""ineUl. (.Let~. de V 91t. f'f Avril J-:;6~: 
-4Sept.- ~7.67. -10 Déc. ·1,68.~ 
8~ov~ '17j~·~ ft Fé~. 1179 ....... 'De 
Ffédfric-,~ett.'IAJ • ao •. 1765. -'De 
d~J\le~berl, f Nov. 1776, &c. ) 

. L'orgueil des conjurés pouvoit cxa­
~\'er c~s {uccès; il, n~en étoit pas 
1I0ins vrai que vers les dernières 
ll~é~ ~. Voltaire &.de d'Aleinbert, 
If génération relig.ieufes'~noit. Les 
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Mots rllifotz , phi/ofophie, prJ)lIgd, pre ... -
noient la place des vérités' révélées~ 
Lès exceptions à faire i fa cour,.. 
dans les tribu-na1.8f & 'dans fbUtes les' 
cfa6'es lupé(ieures , devenolent chaque 
jour plus rares. L'impiété paB'oit de­
la capitale aux provinces, des feigneu" 
& des nobles aux: bO\trgeois, deS' 
maîtres au.x valets. Mais dès-Jors ces Llconjdri:.t 

h . r. ès 'é· . 1 le tion contre'~ mal eureux IDec n tOlent p us S les rois naïC ... 
1 1 d VI· ;., , 1 di fant de la leU sont 0 tatre put s app au r. conjuratiOil 

1\ s'étoit fait le chef de~ (ophifies de ëh:iâ. 1. 

rimpiété; il n'avoit pas encore quitté 
la terré, qlfil fe trouva auffi le chef 
des fophifterde la rebellien. Il avoit 
dit à fes premiers adeptes: éQ"afons le. 
autels, & qu'il ne rdle pas au Dieu 
des Chrétiens un {eul temple, un (eut 
adorateur; {on école ne tarda pas à 
dire : écraCons tous les {ceptres, & 
qu'il ne refie pas aux rois de la terre 
un feul trône. Les archives des (Oll-
jurés fophift.es de l'impiété, neus OGt. 

'4 



"118 c,on!p'. ç()IJtI'e le Chr:ifli.,,: 
(':lffi pour dém9ntrer l'exiftence, le. 
auteurs, les 'moyens, les adeptes, 
les pr9grès de ;cette première. c:oniu­
ra~ion, ~ollte dirigée. contre le Dieu 
àllchriA:ianifme; leurs ,aveux & leurs 
écrits nous fuffiront encore pour dé­
montrer celie qu'ils avoient formée 
comme fophiftes ~ la rebeIUoB', celle 

. qu'ils dirigèrent . contte les roi~ 

Toute la marche de ces nouveaux 
c:omplQts à développer dans la partie 

. fuivante , . nQus condl}Ïra jllfqu'à l~ 
~ort de leurs premiers 'a\1teur~ 

Il Q ii. 3 • _.J 
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SÈ.CONDE 'PAR TIE~" 

. 1 
(:ONSP1.RATION des SophiJles Je t,,: 

. Rebdlion .. t;q1'lt~e les ,l~ .. ois. 

ApRÈS' avoir juré ~'~crafer 1~ Die~ , Exi~eDc. 
d h ,n.., 0 ê h ' du complot 

U C nulam fme , ces m mes ommes contre les 

lé hi, 01 r. h ..' \" d' t r. {ou .. erain. ~ !lPpe s P . ,o,~op es Jurerent ecraler tl!moignaga 

Jes monarques. La déQlOn1tratÎ.on de de Coadec-; . ,_. ' " .. .. ,. cet. 
ce nouveau cômplot, eft enco ~e tOJl! 

entière dans lu aveux &,' les. annales 
des co~j~rés e~l~-mêmes ; Sc ~es ~v~\X " 
ne ·leur fuffifent pas; on les voit fe 
glorifier de leurs ,c0n:tpl~ts . contr~'l~ 
;lois, tout. comme· ils fe font .glorifi~ 
~c: leufs FDmplot~ contre Jefus- Chrift," 
.on les voit dévo.iler eux-mêmes tous 
, . ~ .' . . ' '" 

~es artifices des deu,?, co~fpiratio1'\S J 
~~u~ la co~~~e, ~u'ils'ont ,~ife * 

F S. 
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les pour(uivre l'une Sc l'autre, comm.: 
leurs yrais titres à nos ho.mmag~s. 
. Le premier. témoigaage . dont 1'Ài~ 

toire doit ici s'emparer, ea celui de 
Condorcet. Après avoir jOll~ comme 
tebèfte & comme impie , un rôle fi 
remarquable 'dans la ~Révo1ution, ce 
fophiae prétead.tracer la marche de 
l'efp~it ,humain à l'école de la raifo.; 
il fappofe {es retleurs arrivés au mi­
lieu du dix· huitième fièc1e, & voici 
la tratne qu'il fe met à nous déve­
lopper comme le triompbe de'fa phi,,: 
lophiè.·· ,.. 
• (C H fe forma bient6t en ,Europe 
.. une claŒe d'hommes moins occupés 
.. encore de découvrir ou d'appro­
.. fondir la vérité que de la répandre; 
» qui Ce dévouant à pour1uivre .les 
.. préjugés dal'lS les aûles où te clergé, 
tt les écoles, les gouvernemcas, les 
., corporations anciennes les avoient 
... ~ç~1is ~P.JRtésés l ~! J., 
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t. gloire i détruire' les'erreurs popu­
~ taires, plutôt qu'à reculer les limites 
~ des' connoiB'anc:es. 

H En Angleterre, Collins &: B~' 
~ linbroke; en France, Bayle, Fon. 
» tenelle, Voltaire, Montefqùieu; 
» cS-lu lcoks {ormles pllT ,es hommes; 
H combattirent en faveur ~e la-vérité; 
~ employant tour à tour les armes 
'~ que l'érudition, la philofopme j 

~ l'efptit 8( le talent d'écrire peuvent 
H fournir à la raifon , prenllnt tous les, 

H tons., empÎo)'ll1lt toutes les flrmei" 
» depuis ta plaifanterie jufqu'au pa~ 
ft thétique, depuis la compilation ra 
ft plus(avante 8c la plus vafte jufqu'au. 
" roman Be au pamphlet du jour". 
ft ~ou'flrant la vlrité d'un 'fIom qui c11il­

~ nllgeoÏt les yeux tTOp foihles 6-lai./foie: 
~ le plaifo de III Jevinu; c:arelfapt les 
» préjugés avec adreffe, pour leur' 
" portet' des coups plus certains, n'eGo 
'~' menaçant ,prefque jamais pluûc. 

i~ 



~ 3 i '!:on/piratZ07i 
à la ni un (eui. 

t) entier; confolant quelquefois les 
.) ennemis de la rai[o~, en paroij[ant 

Ile dans 
tt demi-toUrance, & dans la politique 

qu'une demi -liberté; . ménageant l, 
t!ifpotifme quand combattoient. 

H abJurdités religieufls, & le culte quand 
ils s'élevoient le ; atta.· 

quant ces deux fléaux dans 
.'» principe, quand même ils paroiffoien.t 

n'en des rlyoltan,s 

" ou ridicules; frappant: ces 
:~.} flUlejles dans leurs racines quand ils 

flmbloitnt. Je à jlf!IJUlf 

» quel qUIs branthes égarées; tantôt en 
" appren4nt aux amis de la liberté. 'lue 

la foptrflition couyre difpolifme 
t) d'un bouclier impénétrable cJlla pr.c-
t) mière viélime qu'ils doivent immour, la 

première chat.m qu'ils . brifer 

,. tantôt au contraire la.dénonçant alve 

defport:s ~qmm~ enn~l1lI! 

ulglllzea 0 ~è5L"-



«m'ire iu Rois: '13. 
» tle leur pOU'floir, & les effrayant du. , 
,,'--'tableau de fis hypocrites complots & 
» de fis foreurs fanguinaires; mais n~ 

., fi lalfont jamais de riclamer l'indl.­

., pendance de la raifon, la li",," fi' 1-
» ,rire, comme le droit & le (alut 
» du genre humain ; prenant enfia. 
» pOUf cri .de guerre, raifon, tol/:; 
» ""'", humani,/: 

;, Telle fut cette philofophie nouyellç; 
,. objet de la haine commune de ces 
»claffes n.ombreu(es qui n'exiftent 
» que par les préjugés. - Les chefs 
.. curent prefque toujours l'art d'Jchapper 
» 4 la yengeance, en s'expoJant à la 
» haine; dt. Je cacher à la. peifécutÏ01J 
.. en fi momrallt affe{ pour ne ri." 
»perdre de leur gloire. " ( Efql1iffe 

, \ 

d'un tableau de l'efprit humain" par 
Condorcet, époq. 9'- ) 

Quand la rebellion & l'impiété 
même auroient ch9ifi la perfonne ~ 

J.a.plume de. Cond~ççt PQur déy.o~_ 
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l'époque, l"objet, les moyens&toutt 
l"artiticieu{e fcélératetl'e des complots 
èl'abord formés C6nfre' la ·religion,. 
enfuite dirigés cantre les rois; par 
quels traits cer ~epte il Jpécialement 
initié auxmyftères des {ophiftes ,. 
pouvoit-il n~us montrer le {ermeqt 
de renverfer. les trônes plus immé-­
:diatement uni à celui de renverCer' 
l'autel? Par quels traits pouvoit - il 
. mieux nous peindre les {Ophites' {es, 
eonfrères ,prmant tolU Ils IOns, enz-. 

ployant toJttu II...s formes, cllr1faIU d'ull. 
'côté- ·les fouverains pOlir lei' animer 
contre la religion, &: de l'autre mé­
nageant la religion 8{ cher.chant à lut 
rendre les rois odieux; enfuire la 
montrant eUe-mlme comme la premüre' 

·"inime ~ immoler pour arriver au m~ 
{acre des fouverains ~ 

Il sPen faut pourtant bien que cer 
aveu foit le {eul· qui puifre eonilater-

.Ja réuni •. de "' dcu complofl. 



'contr, les Roà.. , 

Pre(que tous fophiR:ès qui ont 
fut'vécu- itfftz long-temps RUX premier~ 
auteurs de l'ut! & dé l'autre, peu1'en. 
voir les effets dans la' révohrtion 
Françoife, {ont hatés (l'en reven:'; 

pour leurs chefS .. 
L'athée Lamétherie voit plutôt 
cette révolution arrivée, qU'"n s'é­
crie: us heureux momem font arri"és oè 
la philofophie triomphe; - fes ennemis 
avouent eux-mêmes qu'ellt a produir 

Jvlrzemens Ji/linfflterOnt· fi~ 

ce flc/e. - Le même fophifte fe : , 
flatte qu~el1e produira bientôt Je. 
mêmes effets jufqu'enEgypte, DI 

AJfyrie 6- Jans les Indes. ( Voye%' 
ob{erv. phyf. l'hi ft. nat., &e. 
l, .... ,,,; •• 1790 , difc. prélim. ) - Le 
commentateur Jean 
fait te même honneur aux fophiAes. 
(Supp. auconr,atfoc. 3', part. ch. 2,) 
-La BafiilIe étoit à peine prife, ~ 

''&f (oebift~ AI~~f! -éçrîyoit 'lWdtj / 
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ment à un feigneur qui déteŒoit 
l'infurrea;on MonGeur le comte 
,. ne voû~ y, trompez pas; ceci n'eft 
~, l'affaire d'une bourafque ; 
,. révolution eft faite & confommée; 
~. tlle a été préparée depuis bien des 
,. années plus génîes de 
,. l'Europe; elle a des partifans dans 
" toutes cours. 

Premier sra- Ni ces témoignages. ni une foule 
cie de ,eue ' 
confpiration. d'autres. qu'on pour[oit ajouter, ni 
Voltaire dé- , • 
dinlnt ven fu.r-tout ces. eloges dont la, tribune 
la d~lIlo"a-.J l' "a J b' fi r . Ji.. ues eg1 ateurs aco IDS. a 1 louvent 

retenti en faveur fophiftes , 
.permettent de révoqueJ en doute la 
confpiration depuis long-tempsrné­
ditée . contre le trône par ces adeptes 
'de l'impiété, de~enus les adeptes ~ 
la rebellion.. cependant '. 
joua point ici le même rôle que da~ 
les complots contre 11 fut 
quelql.le entraîné malgré lui; 
il. le fut par la nature même dç. {og 



... 
c01ltre les Rois; 1]7' 

philofophifme & par l'exemple de {es·· 
difciples mêmes bien plus que par fOR 

. propre penchant. Il eilt aimé les rois. ' 
s'il eût trouvé en tout temps & par 

/ tout l'autorité royale plus propicé à 
{on impiété; mais vous aime{ la raifOII 
& la liberté, lui écrivoit 'd'Alembert;, 
&. on ne peut gu~re aimer l'un fa~ 
l'autre. ( 19 Janvier 1769.) Cette 
ra {on , quelques lignes plus bas, d.e­
venoitla phitofophie, & ~ette liberté' 
le trou voit la libmé répuhlicaine. "En 
effet quelque amour que Voltaire eilt: 
d'abord pour les rois & pour les grands;' 
quelque fatisfait qu'il' Ce. trouvât de 
jouer lui-même dans Con château le. 
rôle d'un grand feignJ!ur, on le vit· 
dans' les lettres & {es écrits, paffer 
infenûblement de tous les pr,incipes~ 
de l'égalité & de la ,liberté antireli­
gieufes , ' à tous ceux de l'égalité Be 
de la liberté antimonarchiques~ C"eft 
ai~fi , par exemple, que dans la' 
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premil:re' édition de Ces épî~es {ur la 
liberté & l"égaliré ~ ils'ét&it contenté: 
d~dire : 
Le. 6tati (oot I!gaux " mais res hommes dilFèreot J' 

{es difciples auroient VOUlu. lui faire 
aire: 

. , 

. ns en vinrent ~ bout. Crainteœ 
refler au-defi'ous de Ces élèv.e-s & pour 
préluder aux, droits de l'homme, dé._ 
~rétés parles Jaco4iAs, il changea; 
ieJ vers-, pour écrire' dlllS mut 1er 
féDS de la RévolutiOn- :-

lA, 110 •• " foRt Ji-. lnu"., '.1'4if11"iIr~ 
)lQs cinq (tll, iaparfaib' donn!!.-"f 1. nature, 
De noS' biens t de-aos IIUIOX. (oot lit (cule me(orei 
I.es Rois et, ~nr- ils Gd' & leur ame & Icur corps­
Sonr~1ts' d'une IUtre efpèoe" oOI-n. cl'auae. tc'--
_ Cm5?: 

"Eiil, tH K dl i voy. i. ".,ia",. ), 
C"eft là précifément; le langage que 

1l0US avoDS enlencht répét.er par "la 

D,g""edbyGoogle 



,omie les Itoit. 1~9,: 

populace lorfql,l'elle étoit au moment 
de Mtrôner Louis Xvt Cependant: 
Voltair.e qui avoit mis en rimes ces. i 

rapfodies ,dù vil Jac~ifme, ,aOtta~, 
encore long-temps entre les rois & 
les républiques. D'un côté, il ne 
pouvoit s'empêcher ~admirer les làu­
vérains dont il traçoir l'hiftoire; ,de ' 
l'autre il regardoit les: monarcmès' 
comme un gouvernementfous lequel J 

l"éfprit humain étou en état d'efeIa-' 
vage. (Lat. 4t1r comte' J!Argenfon, au" 
8 AOal 1743'.) Il écrivoit à d'Alem- ; 
bert ': Gartk{-moi mon fier et I/1AeC ,!ei 
rois e, a~ec tes ,rtires. (n Déc. 17~ 7.)' 
Peu à 'peu il ~'ëiccoutuma à lancer une" 
foule de traits contré les rois & la; 
nobleff'e' ,comme contre les 'prêtrês,.' 
Il avoit fait dire de ceux- clCut lei 
théâtre: .ll 

Les pratr,.sne ron~puc.qu·un.vain peupli,eor-., 
Noe re créc1l1ül' fait toute leur fci.nce. . 

(œ4i,., ".,~ 
, ,,. 



14~ Confpirtuio" '. 
n en vient autIi à faire d~b~ter {ur 

les tréteaux : 

Le premier qui fllt roi. fllt un roldat h'eureuJt • 
Qui (ert bitA (08: pay~ IDa pas befQtn d·.ïell~ 

. . . (M!r»".; 'r.,.) "., " 
, . 

. è~s vers furent toujours précieux: 
aUK Jacobins, parée que Voltaire: 
avoit fu y renfermer tot,is le~ prin-,', 
cipes ,de leur révolution.: A 'mefure . 
qu'ilavilnçoit"en âge, :(èS:dlff'érente~~ 

, , .' .. 't 
œU'Yres fe remplirent de traits & de, 
{~rcafmes contre les rois; énfin nOLIs' 
le, verron~ déclaré chèf & 'pré6~e~t du : 
club, où les fophift,es pourfuivoient.' 
le~ plus ardemment lei"tr :con{piration: 
contre te trÔne. 'Quelql1es-~ns de nOS, 
révolutionnaires' fembloient mécon-

r noît~e les fervices <J,:,'il 'leuravoit, 
rendus en ce genre ; CondQrcet le 
vengea, en leur difant' quefa~s 'Pol-' 
taire r Europe feroit. incore fuperfliiieufe.' 
{;- reJl.eroit lo~g-temfs efllaJle. ( Vië de' 

r 
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· contre les Roil~ '14r 

Volt. édit: de KeU.) Les !fophiftes du 
Merçure François trouvèrent cette 
apologie de Voltaire beauéoup trop 

(oible, & ils éC'rivirent: " Il femble 
;, qu'il' étoit po1lible' de développer 
;. davantage les obligations 'temell~$ 

~, que le" genre h~màin d~ità Yoltaire. 
;, Les eirconftances ailuelles , ( ceUes 

'" de la Révolution) fourniffeDt une \.. 
~) .belle oc(aïion. Jl--n'a point "'Il ·tout 
1» ce qu'il afait, mais il a foie' lout te 
;.,que nous wyotis. Les obfervateurs 

;, éclairés, ceux qui fauront écrire 

., l'hiftoire, prouveront à ceux qui 

.~, favent· réfléchir', . que le premier 

., aUleur Je. cette Brande Rholùtitm fi'" 
'., Itonne r Europe, & qui répand de . 
'" tout côtél'e{pérance chez les peu-
., ptes & l'inquiétude dans tes cou rs , 
'., c'ejI fans contredit Yoltaire.· Cèft lui 
" qui a flit tomber 14 plus formiJahle 
"" barrière du Jefpotifme, le pouvoi, rI*-
.~ ligieux 6t JacerJolal, S!il n'eût pù 

\ 
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» brifé· le joug des prêtres, .jamais 
.» on n'eût brifé celui ~ des . tyrans. 
» L'un &- l'autre pifoient uzfi"mbll fur 
" nos téte~. & fllenoiem /téUIJÙemenl , 

.'» 'lue le premier unIt lotI je,oué, i, 
» f«ond devoit l'lm bienu1.e qpr~s.L'eç~ 
» 'prit humain ne s'arrête p~s .ph~$ 

• dans fan indépendance que .dans ~ 
. ~ {ervitude; &: c'efr Vol~re qt~ l'af.­
» franchit. en l'a~outumant à· ,juge,:: 
»Jous tous' 'les ~apports ·ceux. .q~i 
» l'aR"erviB'9ient. :-C~ejlla pe.nlée Jes 
»foges qld prlpare les r"'olutions; 
» mais c'eft ~ouj()l1rs le peuple qui 
.~ ~s exécute •. » (Mereuil de Fr"'1J,e, 
f4l1Udi 7 Août '19P~ )'. , 

~ic:,IS de Ainfi, les conj~tés fQphiftes. recon-
dAle~ert 'Jr. Il. bl" A- . 1 
contre le •. J101uent ~ pU lent eux - mgues a 
rOde .part qu~a: eue Voltaire à la révolu-

tion qui. a cOmplencé par ~aiIacrer 

Je.s 'pr,tr~s,pour ~onduirel:.ouis XVI 
à l'édlafa~d.Si les {ervices de d'Alem· 
bert:,.œes "t(e .f~~q4.e cgnfP.iratipih 

\. 
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.Ile "s"anno~cerlt pas tous dans Ces ~crits 
"publics, {es lettres à" VQltair~ ne fon.t 
pas éqtÜvoques. Ellesilifent a1fez clai­
.rement "qu'jl a fait al~ .. oins contre 
les rois comme" contre Je Chrift ,; 

f tout 'ce qu'il lui étoit poBible de fai(e 
fans s'expo{er à atre vu; & t'eft" ici 
lur-tout qu'il bifoÎt"faire par les au~­
tres ce qu'il n'o{oit {aire par lui-même~ 

. On le \'oit da~s ~es le~tres. tantôt 
"félicitant Volt~ire d'avoir contribuél. 
,répandre avec la /i!JITlé, . les (enti~ens 
crun phi/fJ.foplu répu"tieaù,; tantôt lui 
écrivant : -continuez à combattre 
comme vous faites, pro tlfis 6- foeis i. 
enfuite fe plaignant de ne pouvoit 
combattre comme lui, & pDur lamêtne' 

caule; d'avoir j,s" mains Iii". par " 
tlefpotifmé miniflérûl &- flcerdot.J.; 
enfuite encore nç vOlllaoJ: pas aù 
moins laiifer ignorer à fon confrère 
qu'il a "!Hue 4Ill4fU de haine 'l~ lqi 
pour Ifs difppus." ( Leu. à "V.olt. d... ... 
19 Janv. 1169, 'los'Janv. ~770·.) . , 

D,g""edbyGoogle 
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Il {eroit inutile d'ol)jeaer ici qu'on 
peut hair le defpotifm~ {ans détefter 
'les rois. Les defpotes contre 'lefquels 
:f~ récrient Voltaire & d'Alembert, ne 
{ont pas' les empereurs de Turquie, 
· 'du Mogot ou de la Chine; ce font 
~les rois fous lefquels vivent en Europe 
~ ces mêmes fophiftes. Comme fuperfti­
.'tion " fanlltifme & religion, ne font 
· pour eux qu'une même chofe, de 
· même tous ces mots ùe defPotes, rois, 
· 'J'rans , fouvcrains , {ont fynonymes à 
: leur écolé. 

Slconclgr.~. L'impiété de Voltaire avoit fait 
de la confpt-
ratioD; frftê;'naître cette haine du pouvoir monar. 
lIIes antlmo., • • 
Il.rchiq~e5. chique; ce fenument fut en quelque 

Marquts . r. 1 .' J dl' 1 tl'MgeDCon. 'lorte e premIer graae e a revo u-
,·tion; les fyftêmes de la felle arrivè .. 
. rent bientôt pour le fortifier. 

Celui des adeptes qùi, miniftre de 
. Louis XV, auroit dû s'oppofer le 
plus fortement à toutes ces idées 
~ontre l'autorité des rois, & qui 

cependant 
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contre ·les Rois. 

cependant propofa le premier de ces 
fyflêmes , fut le marquis dt Mgenfon, 
~niftre de Louis xv. Pour l'attirer 
en Hollande, Voltaire lui propofoit 
,(ur-tout l'égalité, la libertl, les muni. 
'dpalitls. républicaines qu'il aimoit, & 
qu'il trouveroit dans ces contrées; le 
. marquis d'Argenfon crut mieux faire. 
s'il pouvoit les établir en France. C'ei\ 
à lui que l'on doit la première idée 
de cette nouvelle divifion du royaume 
en autant de petits états, appelés fous 
Necker, adminijlrations proftinciales-, 
fous Target ai Mirabeau '. dlpattemens.' 
( Voy. Confidérat. fur le gouvern.) 
Dès le premier effai que nt Louis XVI 
.de ces adminijlrations , les provinces fe 
rempli~ent de politiques, qui ne laif-: 
-{oient au Roi que rodieux de l'autorité.' 
Avant la révolution même il exifl:oit 
déjà entre elles une correfpondance & 
.une véritable ligue, po,:!r fuivre une . 

. marche unifot~e dans ce. qu'el~~s 

,Tome I, . G 
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accorderoient ou refuferoient au m~ 
narque; & bientôt Louis XVI n'eût 
'été pour elles que ce qu'en firént 
-Target & Mirabeau. (*) 

Mont.r. Au marquis d'Argenfon fuccéda 
iluieu. ,Montefquieu , avec {on Efprit dIS lois. 

:Ce livre étoit rempli d'érudition; 
, 'mais tout ce que les François yappri­

rent, c'eH à (e croire efdaves fous 
. leurs rois; c'eA: à imaginer qu'iis ne 

feroient pas libres; jlllqu'à ce qu'ils 
eutrent établi cette diftinBion des pou-

el En parlant de ces IldminiJlrllUons pro­
"inci.Zes, j'avois 'dit ce qui devoit en ré­
. {u}.ter na~urellement contre "autorité dt] Roi; 
· ... OU$ avez bien raifon, m'a dit. après m'a­
~oir lu , un des membres de ces adminif­
.tratÎons, & li j'avois ru que vous d~ffiez 
toucher cette corde, je VOI.lS en aurois 
appris bien d'avantage. Il m'apprit au moins 
que c~tte coalition fecrète des IldmÙtiJlriltioIU. 
proTlinciales s'étoit formée prefque autIi-. 
Jfr"·lk: éta!iliffeme~. 



'IJwre les Rois. ~ "14-1 
"wirs qu'il a rendue fi (a~eufe en. 
pou'VoirUgijlatif, ex«utif & judiciaire; 
e'e1\: que par-tout où la puiffan,e légif­
.llltliv1. tjl ,/unie tA la. puiffa"ee ""u­
tr;,e, comme elles l'étoient dans leur . 

. roi , il n'y -4' plus de liberté; JlfmC 

tJu'OI'I. peut craindre' 'l1U le mbae 11»­

. nargue ou le mime flltal TU faffint .àcs 
, lois tyranniques, pour us ex/ciller tyran- .. 
niguemem. ( Efprit des lois, liv. 1 J , 

chap. 6. ) 
11 Y a'"lc·it long-temps que les rois 

faifoient la loi en France; & les 
François ne (avoient pas encore qu'ils 
n.'avoiént pour rois que des difpoles 
& des tyrans. Ils les aimoient ces 
rois; ils étoient fameux par cet atta" 
chement à leurs rois; & jamais peup1e 
n'a aimé, & il eil impoffible qu'uR 
peupie aime des tyrans, des defpotes. 
Un defpote, un tyran en l'homme 
le moins acceffible pour fon peuple; 
IX le révolutionpaire Garat a écrit J 

G~ 
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que le tf(~ne des rois Je France 'toie Ji' 
IlceeJlible, tju~ "les vœux Je la patrie y 

"parvenaient toujours. ( Répertoire de 
. juri{p. 'att.fouv. par Garat,) La France 
" profpéroit; elle étoit l'empire le plus 
• riche" en habitans; le commentateur 
·de Jean-Jacques nous dit que fa popu-
ration alloit toujours croi{fant; que 
fous Louis XV feulement, ~lle s'étoit 
Il,,rue Je Jeux millions cinq cents miNe 
ames; ( Supplém. au Cont. foc. par 
Gudin, note fur Ja population.) & 
'1ean~Jacques avoit dit; le gouverne-
mentfous lequel les citoyens peuplent &­

.fe mulûpliem. 44vantage, ejl infaillible­
tne~t le meille14r. Celuf fous lequel f41J 

fe~ple piminue &- d'pbit, fil le pir~. Il 
avait .. jouté : « Calculateurs, c'e~ 
,~ maiptenant yotre affaire ; compte~ • 
. ~ mefurez, <;omparez.» Montefquieu • 
Jill lieu de mefurer, n'ayoit fait qu'un . 
;fyfiême. Ne l'accufons pas de ces 

''''fiwiç!~ fql,Q~t~,re$ '- de c;es i~o,~"t 



contre les n.ais, 4~ 

artifices qui font fon mérite auprès de 
d'Alembert, (Éloge Montefquieu. )' 
difons qu'il n'avoit faifi 
toutes les con(équences de fon f y1l:ême~: 
Il n'en (ai(oit pas mvÎns pour la" -
France précifément tout ce vou~ 
loient: faire les ennemis de la France 1 , 
affemblés au congrès de la Haye en 
"169 ,lorfqu'ils juroient de ne pas 
~ettre bas armes ju(qu'à ce 
les rois de France futrent foumis aux " 
États - Gém!raux de leur royaume." 

Salomon GloC, p. , édit. J, 
'7.50. ) Il fut le père cette ",,,",,,Q,,­

geaifon 'légi~atticë, qui s'efiemparée 
dès " des avocats, des méde-

cins des commis, ces vingt 
lions de bourgeois, qui n'ont plus lu 
s;entendre, .~ que per(onne n'a pu 
entendre depuis que la entre 
leurs mains. 

Jean ~ Jacques Routreau parut, &' 1ean·l~t1, 
confomma l'œuvre de Monte(quieu. U.!luefs 

G 
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raifonna en bourgeois démocrate, {ur 

les. principes dont Montefqüieu n'avoit 

tiré 'que les conféquences favorables 

à. fon arifiocratie. Il prononça que le 

plus grand de tous les biens 'toit liZ 

li.~erté rigalilé; que l'homme étoit ni 

lihre, &- que par-tout il étoit dans les 
, . 

fers; que la puiJ!ance légijlative ne pmt 

IIp,p(trtenir qu'ait peuple; 'lue le peuple 

n~ peut pas fefo~lmmre à un aUIfI flu­

"Ùal12 ; que ce peuple, malgré tous 

fes fermen!, n'eft jamais lié augou­

vernem~nt établi; que fes engagemens 

n~ .font qu'une forme provifoire qu'il ' 

donneJ l'adnûniJlratlon, jufqu'à e,e qu'il 

lu.i plaifi en ordonner autrement; que 

la dignité de ces hommes appelés 

Rois n~ell: qu'une commiffioo un 

pOli voir dont le peuple les a faits dé-

, poûtaires ~ & qu'iipe~t li~itér ' 'modi­

fier, Tt prendre quand il lui plaît. ( Con ... 
trat (OCf paffim. ) , 



contre l~$ Roi.r~l~t 

Les fophiftes s'emparèrent avec Troi6~m •• 
• • grade; Inon-

empreffement des pnnclpes de Mon- dation d.e li..; 
• ,yres antJmo~ 

tefqll1eu & de toutes les ~onfequences &!rchiqucs. 

de Jean-Jacques. IIs'avoient jufqu'alors' 
marché fans ordre & (ans fyfiême 
contre les fouverains ;Yoltaire avoit· 
taché fes farcafmes; les adeptes n'a-
voient fu que les répéter; alors ils fe 
ferrèrent, Ils adoptèrent toutes les 
idées .démocratiques du fophifte Gene.. .. 
vois : ils formèreat ~nûn cette ligue' 
exaltée par Condorcet; cette ligue 
dont tout l'objet était de frapper Jans 
luus rtICinu mimes al Jeax CT41ltÙ 

Mhru de la religion & de la monar-
chie, pour y fubftituer l'arbre de leur 
égalité & de leur liberté. Leurs adeptes 
Ce multiplioient parmiles écrivains du 
jour; ils furent concerter leur marche 
& diftribuer les rôles; les-uns conti-
nuèrent plus fpé~ialement leur guerre. 
contré l'autel, les autres contre le 
trône; mais depuis l'année '176~ juf,. 

G4 



'1 ~ l' Confpiration 

qu'à la révolution, il parut bien tfeu 
"de leurs produaions, qui ne por-· 
1ail'ent les c~ups les plus funefies à 
l'un & à l'autre; le monde ne fut pas 
moins inondé de leurs diatribes con­
tre les fouverains, qu'il ne le fut de 
leurs blafphêmes contre Dieu. 

Doarine de Montefquieu avoit dit, que fous 
~u limi. un gouvernement monarchique il ejl 

tr~s-diJIiciu que le peuple foit 'Vertueux; 
Helvétius renforçant la leçon, apprit 
au peuple, que le propre de ce gou­
vernement eft d'a'flilir la penfle Je;' 
efprits & if ahrutir Us atMS-; que« la 
» 'vraie monarchie. n'éft qu'une conf .. 
" titution imaginée, pour corrompre 
,. les mœurs & ail'ervir les peuples; 
., que par la forme même de ce gou­
., vernement ,_ ils font invinciblement 
»entraînés ven l'abrutiffement. ». 
( De l'Homme, pr'face. ) 

Jean - Jacques avoit écrit que fi 
l'aùeorier des rois 'fIiene de Dieu, ,'ejI 



contre le Roi~: 1 n 
'ton:zme les, maladies; Raynal lui fuc~ 

céda pour nous dire que le~ rois fo~~ 
des bêtes féroces qui dévorent les na~ 
lions ; Be d'autres arrivèrent pour 
nous a-pprendre que les rois reffimhlmt 
'IlU Saturne de la fable qui déyoroit fis 
propres tnfans ; ,~ que le gouvernement 
." monarchique. met~an,t des forces 
" étranges dans la' main d'un (eul 
,. homme, doit par fa nature mime 
» le tenter d'abufer de fon· pouvoir, 
,) pour e7(ercer le -defpotifme Be la 
ft tyrannie qui font le .plus terrible 
t., fléau des nations.» ( Yoy. EJfai/ur 

1 

hs pr'Jugû ; Defpotifme orient4l; Syf-
- lime foûal. ) Cara, pour. renchérir 
.en~ore , vint crier aux peupl~s : ... ras 
,. rois font les premiers hourreaux d.~ 
•• . l~urs [",jets'; la force ~ la flupidit"J 
~. jontja primi~re origine J.e leurtrôn~ •• , 
( Syft. de la Raifon. ) Il faudroit co':" 
pier des volumes po~r redire t.o~tes ~: ," j' :"~: 
l~~ -dé~laD1~~9.ns. {é.di~~~ufe~_ ~?nt }e.t .' .- '1 

~l 



J S .f.~onJPiratiort 
adeptes du philofophifme remplirenl 
leurs produél:ions. Diderot, qui ell 
'avoit rempli fon·Syfllme de la nature~ 
les réunitroit :tou~s dans ce vœl.l 
frénétique : Quand aurài - je donc le 
pl-PT de voir le dernier des rois étrtrTlgU 
Îtvec les hoyaux du dernier des prêtres! 

Progrès de Dès l'artnée· i,65' cette haine des 
la c:onfpira-,r -h"/1 & 1 rI· d~ 
tion contre lOp lUes, e lerment, e vœu c 

les roi.. renverfer le trône avec l'autel étojent 
\1~jà fi évidens ;: ib avoient déjà dang. 

. ParIs lin fi grand nombre de prof~ 
lytes, que peu de jours {uffifent au 
Ïord Orfort, plus connu fous le nom 
d'Hordce Walpol~, pour découvrir 

. . toute l'étendue de la confpiration. Je 
'citerai eil preuves fa lettre au· feld­
:maréchal Conway ,datée de cette 
lnême année, '2.8 oa: & conçue e~ 
ces t~rmes : 

-.TémOj~~'· 4' Le Dauphin n'~ plus j~~aillibte­
:~~rd .&: ~ ment qûe peu de Jours â Vivre. L~ 

Pt 'pérfpetlive de fa mort" remplit t~$ 
~ 



" 

"ton", [el Roi;s~ in: r.-

i philofophes de'la plus grande joiè, 
» parce -qu'ils redoutoient fes efforts 
» pour le rétablHrement des Jéfuites. 
,. Vous parler de philofophes &·de 
., leurs {entimens, vous paroîtra {ans 
.. doute une étrange dépêche poli .. 
» tique .. Mais fave~-vous cé que e'eft 
" que les pki!<l'oPlus , ou bien ce que 

- » ce mot veut dire? D'abord il dé­
" figne ici prefque tout le monde; 
~ en {econd lieu, il fignifie des hom­
., mes qui, (ous prétexte de la 
» guerre qu'ils font au catholicifme; 

. (againjl popery) tendent ,les uns tA 
." la fubverfton de toute religion, les 
» aueres, & ln Plus grànd nombrl, à 1" 
.. dejirufiion du pouvoir monarchique~ 
» ...:- 1{ ous allez me dire; comment 
» favez-vous cela , vous qui n'êtes 
» en Franc~ que depuis MX Cemaines; 
» &:: qui en avez paffé trois confiné 
ft dans votre chambre? - Oui, mais . 
,. pendant les croÎ5 premières {emai~ 

G6 , 



." 

,. nes, j'ai fait des vifites par-tout:. 
,. & je n'entendoi~ que cela. Confiné 

." chez moi, j'ai été obfédé de viûtes~ 
,,., & j'ai eu des convetfa.tions longues 

." & fort détaillées (~xplicit) avec 
,. bien des perronnes qui .penfent 

'~, comme je vous I.e dis; avec quel­
,. ques -unes. d'un fentiment oppofé 
,.. & qui n'en font pas moins· pet­
,. fuadées que ce projet exifte. Det­
,.. niérement, entre autres., j'avois' 
,. chez moi deux. officiers,. l'un Be 
,., l'autre d\tn ~e mît!. J~eus bien de 
,. la peine à les empêcher d'en venir 
,. à une querelle férieu{e;. & dans la 
~ . chaleur de leur difpute, ils m'eq 
,. dirent plus que je n'aurois pu en 
JI) apprendre par bien des reeher~hes. ~ 
( Yoy. Œuv. tU. Walpole, e, j, l. 23'. 
oa. '765.): 

'fe!moignage- . Les progrès qu'annonçait cette. 
du roi cie 1et't d' fi hl' r.' é . f{do. re eYtnrent r pu les ,. Il. Vl:o> 

~$ 1 qu~ 'e roi dç. Pt~e 'lui avoi4 



collere lè RoIs; '1 F,., 
10tlg~temps protégé les fophifies 8a 

leurs cotnplots contre ne put 
fe cacher à lui-même ce qui alloit en 
réCulter pour le trene. Dans fon indi ... 
gnarion , dénonça' public 
comme des hommes tout ·Ia fois (ou .. 
verain~ment méprifahlis & fouverai..:· 
,nement 4angereux •. '" Lesencyclopé­
.. difies, difoit-ilentr'autres, dans 
)) (es dialogues des morts, réforment . 
.. tous les gouverne mens. La Franc~ 

. )) (dans leur projet) doit deyenir un 
" état républicain, dont un géomètre 
,,< d'Alembert) fera le légillateur.' 
" - encyclopédifies font une 
.) de foi difant , 

,) formée de nos jours. Ils fe croient 

" fupérieurs à tout ce que Pantiqllité 
" pro.duit en ce . A l'effrOIL" 
" mie des Oynzques ils joignent l'im~ 
,. pudence de débiter tous ln para ... 
>, doxes qui leur tombent daAs la 

f !êtet Après avoir ÇQ~~ 
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:Un tas de poliJ!ons & prlfomptuetJ:r ; 
lFréderic Sniffoit par confeiller auX: 
!fois dé mettre tous ces fous dange­
'l'eux aux ),aifons pour qu'ils 
." fi1fènt les légiflateurs des. fous leurs 
fimblables ; ou bien de leur donner à. 

• '" • A gouverner une provznc" 'lu, eue 
li' Itre (Premier dia!. des ~orts 
Far le roi de ) 

confeil trop malheureufeme~ 
·ne fut pas fuivi; les progrès des -fo-' 
phi fies allèrent ,croiffant. On peut les 

" apprécier encore par la 
qu'en fit au parlement de Paris, 
M. Séguier t avocat général, d~ns 
(on proJl'oncé en l'année 
'1 

Témoignage' '" Ils'e. fi élevé au milieu de nous 
dts m'gir. J' fi' . & d' J' d' 

1 p-ats. ~) une le e lmp~e au aCleUle, Id 

» (oit l'orateur-magiftrat. Elle dé­
.. fa fauffe fageffe du nom de 
t) philofophie. - Liberté de penCer 
~'voilà le, çri de f~s p~tifans ~ . ~ ~ 

[ ~ed b IO· ~Le 



'tontre le Roil, 'i ~§ 
» ai s'eA: fait entendre 'd'ulleextrê..;, 
» mité du mondé à ltaut~e.D'unt 
» main ils ont élIT/mille mJne, & J; 
" r autTl, ils ont "oulu re1nlerfir /es 
" aulels. Leur objet étoit d'éteindre 
" la croyartce, de faire, ptendre un 
" n9uveau cours aux efprits (ur les 
H anciennes inftitutions religieufes & 
H civiles; la révolution s'eil:, pout 
" ainfi dire opérée; les ,prof élites (e 
., font multipliés, & leurs maximes 
t, (e (ont répandues. - Ils ItOnt' JJ.; 
" ployé fleenJarJ de la' rlvolte ; & par 
» cet efprit'd'indépenJan&e, ils ont cm 
,. ajouter à leur célébrité. - Le gilu­
If yernement doit tremhlef'l de tolérer 
" dans (on (ein une (ette ardente d'inw 
H créd~les, qui {emble ne chercher 
;. qu'à foule ver les peuples, (OllS. 

" prétexte de les éclairer. H (Réqù!-. 
Jitoire du 18 Août '770!) 

Dans ce même temps, le clergé Oppoliciori 

P' .' d 'd .. 1 li' ducle,géaWII porra au le a Uone es m~mes ,~jllr41~ 

.. 



!t'ô "rJo1!j'ptraeion " 

plaint. ,~'les mêmes dénon~atiOl\s;, 
les, écrivains ~ les orateurs 'ec~l~fiaC~' 
tiques ne cefièrent d'en qémontrer la 
jl1ftice. (roy. us .Ages du curgé ~nné, 
'770; L,terls pajoraus de M. de Beau .. 
mont; lu Œuvres de Bergier, &:e.) 
~'évêque de Se,nez, '& l'abbé Beau-

. ~egard {ur-tout Ce diftinguèrent, en ce 
genre., par une {ainte hardieffe. On 
{e Couvient encore de l~efpèce d'infpi:­
ration dont ce dernier', prêchant à la 
çathédrale ,de .Paris , te {entit toqt-à~ 
c:~up' {aifi, Ior{que trei~e ans avant 1~ 
~~v:olution , dévoilant les projets dela, 
philofophie moderne, {ur le ton de~ 
prophètes, il fit ret~ntir les voûtes du 
temple de ces parol~ fi J;tonteufemen~ 
,vérifiées par la révolution. . 
'. 4C ~ui, c'eft au roi -:- au rQi & à 14 
., religion, que les philofophes en 
•• veulent. - La hache & le marteau 
" {ont dans leurs mains; ils n'attendent 

».q~e)'in~~~ filvOl:âble .p~ r.~ 



contre les Rois.~ IGI 

" verCer le trône &: l'autel. Oui, vos 
~ temples, Seigneur, feront dé­
» pouillés & détruits, vos fêtes ab~ 
» lies, votre nom blafphémé, votre , 

. » culte pro{crit. - Mais qu'entends­
,) je, grand Dieu! que vois·je! aux 
,) cantiques infpirés, qui faifoient re .. 
t) tentir ces voûtes (acrées en votre 
,. honneur, fuccèdent des chants lu-· 
t) briques &. profanes! Et toi, divi'" 
» nité infame du paganifme , impu-. 
~ dique Vénus, tu viens ici même 
,) 'prendre audacieu{ement la place du 
,) Dieu vivant Jo t'a1feoir {ur le trône 
» du faint des faints, &: Y recevoir 
» l'encens coupable de tes' nouveawt 
» adorateurs. » 

Sur ce difcours, les {ophilles 
crièrent à la {édition, au fanati{me 1 
Les doaeurs de la loi crurent eux-. 
mêmes y recon~oître un excès de. 
zèle.; cependant tout {e préparoit· 
lourdement à vérifier la prophétie~' 



'162. Confpiration 

Les conjurés ,pour l'accréditer ,avoient 
pris les moyens de faire paffet tous 
les poifons de l'impiété & de la rebel­
lion dans l'efpri~ même de ~a partie du 
p.ellple qui habit.e les campagnes & les 
villages, & d'en infefier les écoles. 

Nouyeau'X Sous prétext~ que ce peuple des 
moye~s des campagnes & les artifans des villes fophlfi:es . 
pour entrai- manquoient de l'inftruélion néceffaire 
11er le peuple 

clans leur à leur profefliol'l, Duquefnai &. fes 
ioubleconf- • 
,iration, adeptes,. falfant une autre efpèce de 

{0phiftes, qu'on appeloitûonomijles· 
parce qu'ils s'ocupoient beaucoup 
d'agriculture, de commerce -& de 

• r 

finanCt"s, avoient propofé à Louis XV 
. d'établir & de multiplitr des écoles 
gratuites, Oll les enfans feroient for­
més à düférens métiers & fpécia­
lement aux. principes d'agriculture. 
Le prince qui aimoit réellement le 
pei.1ple, {aHit le projet avec arde~f; 
maisheureufement il confulta M. 
Bertin. ft 11 Y avoit long .. temps , 



eomri les Rois; 1~3 

" difoit ce 'miniftre ,. en racontant ce 
., fait, que j'obfervois les diverfes 
» [eaes de nos philofophes ; quoique ~c:oles pro.! 

r f'J'. b' d h à » c. • Jettées par. . "'J'tUlIe len es reproc es me lalre les Cophiftc1oi 

" {ur hi pratique des devoirs reli- , 
.. gieux, j'avais au moins con{ervé 
» les principes. Je fentis que l'objet 
.; des philofaphes était de s'emparer 
» de l'éducation du peuple, fous pré ... 
w texte que les évêques & les pretres t 
», chargés '~jufqu'alors de l'infp'e8:ion 
,,. de. maîtres, ne pourraient pas 
" entrer dans des 'détails peu faits 
» pour leur état. - Je n·héfitai pas à:' 

, d" . de . » repon te' au rOl.: Gar z .. vous .~ 
". Sire' ,de (ecol1der tes philofopliesJ: 
., 'Votre royaume ne manque pas 
,. d'écoles gratuites ou pre[que gra .. 
»' tuites. Il en eft dans tous les bourgs 
.. & prefquedanstous l~ villagés~" 
,. . -- Les livrts envoyé's par ces phi.' 
» lofaphes, rendront le payCan rnoing' 
» laborieux què {yllématique. J'ai peUr 



't~4 .confpiratioll 
» qu'ils ne le rendent pare{feux , vain;, 
» jaloux, raifonneur, (éditieux ~ irre- ' 
tt ligieux, 'enfin rebelle.»" , 

. t:otPOt!.urs {( L~uis XV parut gotlt~r ces rai-, 
llcHopll1ftes. fc' "1 fi fi ft . .• , ons; malS 1 ut 1 con amment 

" obfédé par ces hommes, que j'eus. 
,) (auvent à combattre la bonne api .. , 
,) nion qu'on lui donnait des écon~ 
» miftes & des autres philofaphes 
» leurs a{fociés. Réfolu enfin de lui 
., donner une preuve de leurs projets;: 
.. j'interrogeai plufieurs de ces mar­
t. chands forains qui courent les cam- , 
•. pagnes" v.endant des livres aux.: 
.... , payfans-, & que je (oupC;9nnois.: 
... n,:etre que les agens' du pbilof~.~ 

.. phifme auprès de ces bonnes gens. ' 

.. Ces marchands venaient aùffi dans 
••. nos chiteaux nous ofl'rirdes 1ivr~s : 
». à acheter : Je leur, di{ois alors,: 
» 'quels livres pouvez-ViQ~d(>nc avoir? 
., des catéchifmes (ans doute,. ou des' 
'" livres de prières? oÎln'en lit pas 
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~, d~autres dan~ les villages. A ces 
~ .. mots, j'en vis plufieurs fourire .. 
•• )il on, me répondoient - ils, ce ne 
.. (ont guère-là nos livres; nous fai~ 

:., fons mieux fortune avec ceux: de 
et Voltaire, de Diderot &: des- autres 

0" philofophes. _ Je reprenois : Com. 
0" ment! des payfans acheter Voltaire . 
.• , &: Diderot! mais où prennent-ils 
o.t dORe l'arg~nt pour des livres fi 
'» chers? La réponfe à ces queftions 
" fut conflamment : Nous en avons 

'" à meilleur compte que les'livres de 
" prières. Nous pouvons don~er le 
" volume à dix fols tournois, Be 
,. noUs gagnons encore joliment. Sur 
., 4e nouvelles queftions, plufiellfS 

." m'avouèrent que ces livres ne leur 

." coûtoient rien à eux-mêmes; qu'ils 
" en recevoient des ballots ~ntiets 

" fans favoir d'otl ils leur venoient. 
;" avertis feulement de les vendre dans 
'" leurs courfes, au prix le plqs mo, 
» dique. ») 
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!fel étoit le récit que faiîott Ib\\~ 
. vent M .. Bertin, fur-tout dans (a re. 
traite. à Aix-la-Chapelle. Louis XV' •. 
. c\. qui il en fit part, conçut enfin le 
projet des fophHles ; ~ais il ne prit 
jamais contre eux que de foibtes. me­
fure~ •. Les conjurés cQntinuèrent à fe 
fervir de ces colporteurs forainS. Une· 
preuve que les miniftres ou les commis 
de leurs bureaux ne penfoient pas '~01;lS 
comme M. Bertin, c'ell que M. Bour­
don, premier juge de Lilieux, & (pé-. 
cialement chargé de la police, ayant 
t'ait arrêter un de ces hommes, etui 
vendoit au peuple les livres les plus 

. impies & les plus (éditieux, & que 
la modicité même du prix pour lequel 
il les donnoit, avoit rendu fufpea: , 
celui-ci entrant gaiement en priCon , 
(e contenta de demander quel jour la 

,polle p.attiroit pour Paris, & quel 
jour il pourroit ayoir réponfe à la 

, leure qu'il.all~it écr.ire. Spr la réponfe: 



~ tMert les Rois. 151 

. qu'on hû fit" eh bien! dit-il, t~ljour 
vous aurez. ordre çle me remettre ell 
.liberté & de me rendre les livres que 
l'on m'a conlifqués. L'ordre vint ea 
elet le jour qu'il avoit dit. 
: ' Ces colporteurs ne furent pas le Maitres d1.J 

, , cole dans l, 
{eu1 moyen de fuppleer aux preten- complot. 

dues écoles' d'agriculture. Dans le 
diocèfe d'Embru-':l, Uil curé accufa le 
Jtlaître d'école de fa paroiife d'être Ull 

vil corrupteur de l'enfance., à qui il 
diftribuoÎt les' livres les p~us oppofés 
aux mœurs & à la religion; le feigneur 
du v.illage., adepte de la {elle 1 pro-
tégeoit le magifter ; le· curé porta {es 
plaintes à l'évêque. Le grand-vicair:~, 
chargé de. vé,ilier le fait, trouva la 
bibliothèque du magifter 'remplie dé 
ces fortés de livres. Loin de. nier 
l'ur age qu'il en faifoit, celui-ci pre­
Jlant Ull ton de bonne foi, répondit 
qu'il avoit entendu faire de grands 
éloges de çes livres, & qu'il ne Q'p.y<>,-

....... 

j 
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pas pouvoir en donner de meiIle~rs à' 
Ces' écoliers. Il ajouta, comme les 
colporteurs, qu'au refte, il n'avait 

. pas la peine de les acheter, & qu'il 
en recevoit des envois conftdérables; 

t {ans {avoir même d'oh ils lui venoientJ 
A une lieue de Liége, & dans l~ 

villages circonvoifins, des maîtres per-: 
fides avoient des infttuaions qui ren­
c:héritroient enc~re {ur ces moyens de 
cOQ'llption. Là, {e réunitroient, à 

à . f' 1 

des heures & des Jours marques, 
un certain nombre dé ces artifans ou 
·payfans qui n'avoient pas app"ris à lire. 
Dans ces conventicules, un des élèves 
faifoit à haute voix la leaure des livres 
marqués & donnés par le magifter; , 

. & ces livres étoient {ur-tout de ceux 
qui abondent en déclamations contre 

. les prêtres & les fouverains. -Le père 
. même d'un de ces leaeurs ~ fimple 
menuifter, l'ayant {urpris dans ces 
'~~41ventic:ul~" le~ dénonça à un tréo­

. loncier 
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foncier 'de Liége , pour qui ii tra~ 
vailloit. Des recherches furent faites' 
dans les environs. P.luneurs maîtres 
d'école furent trouvés cOllpablès de 
·la même infamie. C'ëtoieilt préCiCé .. L 

mént ceux qüi affèB:oient lé plùs d~ 
rempliroles devoirs de rêligi<)n •. On ré~ 
fléchit fur les" proteaeurs qùi Tes 
avoient recommaqdés. Les iecher~es 
furent pouffées plus loin; elles èon­
duifirent Jufques àu bureau,que ~'A~ 
lembert avOir étàbli poù~~tre iÎlfa)r~ 
par les ~déptes &fperéés, des prac'es 
de profe1t'eursquiviëndroiéntà yaquer 
dans les col1éges ,ou de èelles dè fim .. 
pIes magifl:ers da'ns les villages". ô~ 
enfin de éelles de précepteurs dans 'les' 
'maifoD's par'ticlIlièrès" Le préfet dia 
bureau' avoit . fur fa tille les fujets ~ 
recommander; &_le retle étoit lâitré 
,auxadep~es.proteaeurs qui avoi,nt le 
;»ltu .d'influence fur. ·les lieux où' le 
·prdtégé étoi! envoyé.;' . 

Tome J. H· 
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~~ad~lIIie Il reftoit enfin à favoir de quel 

(ecrete des " . : • '., " 
conjurés (0- antre partoJent, ces produ~hons re~ 
phill:es ; club . 
~'Holbadl. pan dues avec tant de profufion en, 

Europe, pour infea:er les yilles & 
les campagnes de tout ce double ef~ 
prit fophiftiq~le ~e. corrupt.ion & de1 

révolte. Il fùt réfervé aux remords. 
d'un adepte même de découvrir cett~' 
{ource empeftée. 
. ~u de jours après tes atrocirés des 
tinq & fi" Ottabre ,M. Leroy ~ 
iieutenant des Chatres de fa majefté 
& a.cadémicien, fe trouvoit à' dîn~r 
,chez M. d'Angevilliers intendant des 
batimens. La converfation roula natu­
rellement fur les défaftres de la révo­
lution, Le repas terminé, le feigneur 
'même de qui je tiens,ce, fait, (*) dit ~ 
. . , , . . ~. . 

e> Avant de voir ce feigneur, j'avois 
'déjà un mémoire très - détaillé fur te fait. 
Ille confirma 'entiérement; & j'ai vu<lepuis 

';vingt perfonnes qui 'l'ont tout' confirmé "de 
meme" 'Juoiqu'av.~ ~ dét~ I!lo~s' p~éci.J~ 
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ce M. Leroy ; qu"a favoit lié avec 
les fophiftes : E), bien, voilà pou'tan~ 
t ouvrage de la pkilofoplzie! Atterr~ 

par ces mots, ki/ils! répond l'acSld~ 
micien, à qui le dùes-11Ous? je ne le 
fais 'lue trOf; mais j'en mourrai ae, 

\. douleur & de remords. - Sur ce mot 
de remoras, qu'il répète en terminan~ 
prefque toutes fes phraCes, on lui 
demande s'il auroit contribué à cett~ 
révolution, de manière à devoir s'e~ 
faire à lui-même de fi vifs reproches~ 
cc Oui, répondit-il, oui ,j'y ai con ... 
». tribué, & beaucoup plus qqe je 
»ne le voudrois. J'étois (ecrétaire 
" du comité à qui vous la devez,; 
» mais j'attefte les cieux que jamai~ 

» je n'ai ,cru q.ùe l'on dllt en venir ~ 
» ce point. - J'en mourrai de Jou/eUf" 
» cS- de remords. ,. 

Pre1fé de s'expliquer (ur ce comité,; 
{ur cette foc:iété (ecrè~è, dont tout~ 
Iac:ompagnie. ignoroit rexiftence J 

H 2.. 
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l'académicien ,reprit: 4C 'Cette fociét! 
., étoit une efpèce de club :quenou5 
... avions formé entre nous phil~ 

" fopbes. Nos affemblées fe .tenoient 
.. à l'hôtel du baron d'Holbach. De 
., peur que rOA,n'en foupçonnat l'ob':" 
• jet, nous prînies le nom d'écono.­
.. , miftes; nous cr:éames Voltaire t 

M quoique ahfent, préfident hono .. 
~, raire & perpét"\lel. Nos principaux 
~. membres -étoien~ d'Alembert, Tuf.­

lM got, Condor.cet, Diderot ,-ce La­
' .. , moignon, _garde des (èeaux, qui 
+, s'eft tué dans fon parc, & tOllS ceux 
., auprès de qui on voit Voltaire elll:' 
., ployer da~ Ces lettres notre mot 
!» du, gue( ou bien les lettres ini. 
ft tiales de ,ces deux mots t l&rafe{ 

'ttrinfame. - Ces mots {J.gni6.oieo't 
,ftpour nous , écnrfez le crucifié", 
.", écrafé,z Jefùs 1" Chrift 0\1 bien fa 
. f' re1igi~n. " 
~ '}' oU,te cette d~c:lar,atioJl interrompue 

D,g""edbyGoogle 
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par de$ Canglots, l'adepte profond~ 
ment repentant ajouta: cc Voici quelles­
" étoiént n~ occupations. La plupart 
w des livres que vous avez vu pà~ 

" roître depuis long-temps tontrc '" 
" religion, les mœurs 6- le- gouvernet> 
" ment, étoient notre ouvrage OUI 

" celui de nos affidés. Ces livres; 
" étaient taus compofés par les mem~ 
,.. bres ou par les ordres de la fociété-O' 
" Avant d~être livrés à l'impreffion,. 
." tous étoient envoyés à notre Bureau .. 
,.. Là, oous les réviGons , nous ajour­
))- tions, neus retranchions, .!I0US cop. 
." rigions, fuivant que les cireon!"!" 
" tances rexigeoient. - L'ouvmge 
" paroi1foit enfuite fous lln. titre &1 
" un nom que nous choi1iffions. Ceux 
" que vous avez vu attribués à Bou. -
" langer ou à Fréret après leur mort ,. 
" n'étoient pas fortis d'ailleurs que 
.. de notre fociéré. Quand nous les 
,.. avions approuvés, nous en faifior$ 

H 3 
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" ·tirer d'abord fur papier fin ou ordi..; 
» naire, un nombre fuffifant pour 

'» rembourrer les frais cI'impreffion, 
» & en{llite une quantité immen{e 

1 »d'~xemplaires fur du papier moins 
., cher. Nous énvoyions ceux - ci à 
.. des libraires ou à des colporteurs, 
., qui les recevant pOUf rien ou 
~, prefqlle pOUf rien, étoient chargés 
" ~e les vendre au peuple, au plus 
., bas prix .. Voilà ce qui a changé ce 
.. peuple, au point Oil vOlIS le voyez 
"aujourd'hui. Je ne le verrai pas 
., long-temps; j'en mourrai de douleur 
., . & de remords. » 

, On Cent toute l'horreur qu'in(piroit 
ce récit. Celle qu'avoit _ conçue le 
malheureux adepte de la part qu'il 

- l'voit eue if ces complots, le Cuivit 
jufqu'au tombeau. Conféque~ment à 
fa déclaration, qui nous donne pour 
membres de {on 'club, tous ceux à 
~ui Voltaire défignoit Jefus - Chrift . 
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fous le nom de l'infame, il faut ajouter 
à ceux des adeptes que j'ai déjà nom .. 
més, Helvétius,' Daniilavilleêom. 

< "': • 

inis des· finances , Thiriot écrivai~ 
{ans talens, mais grand impie; & ce 
{ecrétaire de l'académie Françoife,. 
Saurin, à qui 'l'on donne une ame 
honnête, mais qui s'étoit laiffé en~ 
traîner par une penfion de trois mille 
livres que lui faifoit Helvétius. Il faut 
y joindre fur·tout le baron d'Holbach, 
le comte d'Argental, ami confiant ~ 

, intime confident de Voltaire, le baron 
Suiffe Grim , que l'on me dit aujo1.tr" 
d'hui détefier fes anciennes liaifons 
avec tout ce monde·là. Le feul qui 
les ait réparées de manière à mériter 
l'admiration, eft M. de la Harpe. Je 
'dois même obferver que quoiqu'il 
nit défigné membre de cette {ociéré 

, par celui qui l'avoit dévoilée, iln'étoit 
pas au moins tIe ceux. auprès de qui 

H4 
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Voltaire ufoit de la formule ordinaire­
avec les conjurés. , , 

En recherchant l'origine de ce club: 
jnfernal t- & la, date de {on établitfe .. 
ment, on voit que Voltaire en· avoit: 
au moins clonné l'idée dès l'année· 
1,,63;, en écrivant à H~lvëtius :'; 
" Qui empêcheroit les philo{ophes. 
» d'avoir chez; eux une petite itnpri--. 
ft, merie, & de dpnner des ouwages. 
~ utiles ~ courts 't. dont-Iellrs.amis. 

, ft· feroient.les feuls dépofitaires? C'e1l; 
H-, ain6 qu'en ont ufé ceux, q~lj on~ 
B imprimé, les dërnières volontés ~. 
~. çe bon & honnête curé (" l'apofiat. 
» Jean MGflier.}: li eft: certain que­
.~ vous & "0S amis,. vous pourriez ... 
» faire de me.illeurs ouvrages avec la, 
»plu~ grande facilité" & les faire· 
4.éhiter f 4TlS vouS compromettr,. » ( Letr .. 

e:n Mars 1763-1 Il ea certain encore 
que Voltaire av,oit.cléjà.donné l'exem-­
pIe d~ ce dub., p'Uifq~e parlant encore.: 
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de {eS libelles, il écrivoit au même 
adepte: « Ces 'petits livres fe fue­
" cèdent les uns aux autres. On m: 
" les "end point; on les donne à 'es 
,. pufonnes affidées, flui les dijlrihuent 

" d des jeunes gens &- d des femmes. ~, -

(15 Août 1763') Enfin il eft certain 
que ce club exiftoit déjà, au moins 
en 17'6, puifqu'à cette époque pa.­
nlrent les deux livres intitulés t'Ami·· 
f.uité dévoilée, Examen duapologijltl' 
.au clzrijlianifme, que l'adepte Leroy 
dit- avoir été compofés par la (ociété: 
fecrète, & qui fontfi dignes de cette· 
iource. Il' y avoit. donc au moins 
vingt-huit ans que €e- club de fo .. · 
phiftes infec90it l'univers- de'produc­
tions, toutes tendantes à renverCer' 
t'autel & le trône, quand. on vit ar~ 
river la· révolution Françoife. 

Voltaire l'annonçoit depuis lOng...:.' 
temps comme irnmanquahle; mais,. 
~toit·il., il- ,lrlllTai· pa! li plài/i!f 

H. i 
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'J'en lm. témoi". " Les François· ar';; 
'! rivent tard à tout, mais ils arrivent. 
» La lumière s'et! tellement répandue 
., de proche en proche, qu'on écl~­
» tera à la première o·ccallan , & alors 
~ ce fera un beau tapage. Les jeunes 
" gens font bien heureux, ils verront 
" de belles chofes. » (Lm. à· M. do 
èhauve/i", 2. Mars '7Ô4.) 

Elfais des • Ce ne fut ni fa faute, ni celle de 
conjurés fesélèves s'il n~ vit pas au moins 
pour leurs '., 
:réV~!UtiODI une partie de ces bouleverfemens po-
,e.Iit'lues. li' Eh' dl' '<1 . tIques. nc ante e ce Ul qu 1 aVOIt 

Qejà fait dans les idées religieufes, il 
r voulut au moins être témoin d'une 

partie de ceux qu'il prévoyait pour 
les états. Ce n'était pas airez. pour 
lui de ne plus laiffer dans Genève que 
quelques gredins croyant à Jefus­
Chrift; il voulut auffi renverfer ·tout 
le gO\lvernement de ~ette république;. 
(>Our y. faire l'effai de ces nouveaux: 

friD,ipe~ d'égalité & de liberté, f~ 
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lefqüëlS devait poi'tèr éléfarmais la 
bate des: etats. ; . ')' 

.. Toute l'Europe a (u .Ies troubles Elrai à ~ 
dont cette vilte Tut agitée depuis i'an~ nève. 

née '1770 jufqll'en '1781.; mais ce . 
que l'on ignore, ce '(ont &: les pre-, 
mières caufes & les agens .fècretS ete 
la révolution, qui renversèrént fa 
confiitution. Dans ce petit état, le 
peuple étoit divifé en plufieurs cIatres. 
Celle des anciens habirans de Ge~ève 
ou de leurs' defcendans, étoit feule 
admire aux èon(eils & aux princi-
pales dignités .. Les autres, plus récem-
ment entrés' (ous le domaine de la ré .. 
publique, joui1foirot de fa prot«lion, 
mais ils ne fâi{oiènt point· partie du 
corps légiflatif. Lorfqu'ils les admet";, ' 
toient parmi' etlx à ces conditions ; 
les Genevois 'ne crOyoitnt rias com" 
mettre une injuftiœ, en leur lai1fant 
la liberté d~· chercher aineUrsun 
~tre aille. Mais . Moruefquieù' ~ 

/ H ~ 
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l~ap·J~~, R~a\l~é~~n.t: v~~ 
. apprendre à,ces colôns·, qu'ils·éJoi~j~ 
ef~.s dans la g.o~~!JleQleAt qui' les . 

. - .. a,pit· accueillis,. &J qu~iI$ avoient-: 
P1~Pu,:ce.y .~S'ch'ojts del'hoiDme •. 
{l'ég,li~é~, la. liberté } paf,: c~là feul: 
~'i1 falloit· fuivre la::lo~ f~" rà~ir-· 
f2Pt~. Voltai,e- ~i ,eû·, cféline de: reft~ 
~p ar;rièfe. de ,ces élève, ,., étoit. a\lm~ 
~~e,nu. p<irtifaa de ces prétendus . 
.kQits. n. cru~ les voir. bl~fië·$. daps la1 
~p1.li,ution .deGenève.Jl in6nua tO\lS: 

les pouveaux·pri.ncipes aux colons ;11' 
iema la divifi9ll entr'ê~, &ole con{eil~ -
Pourqtl'ils craigniŒentpeu de perdre·· 
Jeur· fortune à. cette guerre·, P,Our. y.' 
pgaer l\1i-même .1'hoD\1eur d'àVoif: 
fQndé. des colonies, il :Ïilvita les mé .... 
çonteos-àvenir"$'établir à. F-trnt'y ou. 
à,verfoy.ll fe·mit·à' éCMe~faveu" 
de la déinocratiè & d~t la inultituder· 

. WgiQatrice, avec alltant . de zèle qll'il~ 
III eSt œis jëtdi.s-, e~ Caye,", . cl". ~ 
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.re1iie~ Dan .. ces;. pamphlëts qu'il: 
avoit· {o~nj ~ faire- cireuler· Co\tS le· 
titre d' Idées,;· 4émo&rrttllJlUs', les :colon5 
de Gen~ve apprirent· ,non -feulement.; 
crue le plus tolérU" .de. tous us· gOU'JIer­
lierne. tJI le répukli,ain· , pttree 'lue.; 
~'eji lui. qui. rappw,he le p.lusles h.mmes· 
''·l'Ip.Jül naturelle ;. mais auffi que­
~ns une focié.té compofée- de pll1-
1ie.urs maifons, il- efl dam III, nature, 
fIlA ,hlli[lM, matm ai.l.14, 'Voix pour. te. 
Jzi,n tU la flûé~' ;. que le. gouverne-­
ment ·c·ivil ea la 'Volonti 'IÛ tous, e:xé.­
Clutée p.at- un fem ou par, pluiiclU'5, en· 
vertu d~s lois. qu~ tous ont portées ;,; 
qu'eofin toutesle.s diftin6ion$ de .n()b~t 
... de rOlu";If"ne ûgmûoient pas al1tre 
ehofe que celle, de f4ipew& d'eflla"e .. 
Il étoit difficile· de leur. dÏJ:e pIns dai-.­
~m.ent ceq\1e.fer-oientcelles de légic.-. 
l;lteurs & de, 1iinpl,~ cotons, juCqu'àt: 
ce que ceux~ci eull'ent ·a.cq\lis· lé. droiii. 
.. leux. pr6tepdue 9llit naturçl~< 
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Lesfop\lilles du jour ne laiaèrent 
point V <?ltaire travailler feul à cet 
efi'ai de leur démecratie. La {elle 
-l1iveleufe l'aida de tous les efforts de 
Clavière, du boutefeu· Segère & du 
demi.Syeyes . Berenger. Le fleur Bo­
vier, & cet. avocat-général Servan; 
que Voltaire appeloit un grand-mattre 
de fa philofophie , accoururent de Gre­
noble lui prêter leurs moyens. Les 
économiftes refondirent pour lui tous 
les ptincipes de ·Ia nouvelle démo­
cratie, fous la plume de l'Ipkém~re 
citoyen Dupont de N émours. fis me­
nacèrent le fénat de toute la fureur 
des habitans des campagnes, s'il ne . 
leur donnoit ie libre exercice des 
droits naturels de l'homme, & ne leur 
en garantiffoit la poffe.flion. (V. Ephé­
mérides du citoyen, an. 1771.) A 
force d'intrigues & d~écrits féditieux , 
ils étaient enfin venus a bout de leurs' 
p~ojets fur, c;~tte r~publique. Sa çOn(, 



, 
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titlltion fut rétablie par M. de Ver­
gennes; mais le levain refta. Pour 
fermenter de nouveau, tout le j~co­
binifme de Voltaire n'attendit plus 
que l'apoftat Soulavie & les autrès 
agens de Robefpierre. 

L'effai que les fophiftes firent en lITai" 
• Frallce. 

même temps en France, n'avolt pas 
d'autre objet. Les. parle mens eux­
mêmes s'y méprirent. Dans leurs con­
teftations avec Louis XV , ils dema~ 
dèrent la convocation des états-géné­
raux, ils crurent voir leur caufe 
triomphante dans lesfameufes rernon­
traAces de la cour des aides, rédigées 
par M. de Malhesberbes. Ils deman­
dèrent auai que la nation vînt exercer 
elle-même l'autorité , & reprendre (es 
Jroits imprefcriptilJ/es, (fS droits ina-. 
liénables. C.V. Remont. du padem. de 
Bordeaux, 1~ Fév. 1771. ) Les ma­
giftrats alors fe· crurent fecondés par 

1 le philofophifme.. fis ne virent p~ 
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'lue dès-lors la révolution' é toit faite' 
fi Louis XV eût accédé à leurs re­
montrances; que dès-lors fophille' 

demandoitauŒ cette con-
VQ,arjon des états, qu'en· indiquant 
la manière d'en profiter- pour foire .fa.-
-woluû(m. Les l'arillo-
çratie s'y méprirent. comme par-
J~mens. Ils ne v-oyoientdans ces états 

regagner leur an­
cienne influence; ils 'C1n.n,..,·" .. "n 

les fophiftes de la- démocratie {e te­
noient derrière eux, .déjà prêts à faire 
dominer droits d'égalité & 
repréfenter que la dijlim1ion des 
~'Yoit été 1.. ctntfo poUT IIl,!uelle les an .. -

1 1 tIIltns - gt:neraux [Du/ours 

fi peu. fait' fi 
bien. (Supplém. au Contrat Social 

·,ar Gudin, 3, part. cl,. 1.) Le piége' 
tendu; dès-lors' Pegalité· renvep­

j>iten France la dillinélion des ordres p' 

iu~uhiNde étoitJé&illatllce; & hl . .,. 
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Voltaire & le club fapnifies. 
rebelles triomphoient. Louis XV 

écarta pour un temps ce malheur de­
la Frànce. Mais les CQnjurés trouvè­

rent en AUemagne, un prince plus 
docile à leurs principes. 
. Quoique toute la de Marie- E1l"ai da~J ~e. 
'rh' 'r ,~ 1 hot l' pays Autn~ 
.Ii ere,e n eut pas e p l 010- c:hienl. . 

phifme d~ pénétrer dans, {es états eUe 
choit au moins venue à bout de ré-
primer l'efprit d'égalité, de liberté, • 

. q~e fui voit de près, la nouvelle. 
éêole. EU~ avoit étouffé une confpi .. 
~ojlJ:ion qui de voit éclater à, Pra8.~le 
le 16 M~i , ~ & renouveler p<l..f le 
maff'acre des. dches & des nobles les-. 

horreurs des Humres. Sous Jbfeph Il,. 
~s- niveleurs trouv.èrent plus d'aç-

auprès du trône •. En étudiant 
(;araétèr.e de· ce. prince il étoit aifé de 
S:'3..ppercevoir. qu~initié' aux myfières_ 
du, philofophifme 1 il s'étoit fait dani; 

lui. un. fin&ulier mélang_~ .. de defpo~-
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tjfme, & des idées de Jjberté B( 
d'égalité. Seul rouverain chez lui, il 

-etIt voulu auffi être feuI grand, & voir 
tous {es fitje'fs au même niveau. Les 
fophiftes Tude(ques & Hongrois pro­
fitèrent de ces difpofitions pour l'en­
gager à abaitrer les nobles & les riches. 
Parmi les divers plans qu'ils lui pro­
pofèrent, il accepta fur - tout ceh~i 
d'affranchir les vaffaux & les ferfs , 
d'une partie des travaux auxquels ils 
étoient habitués pour le (ervice des 
feigneurs , & de les faire mettre fur 
l'a li1le de (es légions. L'effai de ce 
projet que 'l'on crut di8é par l'huma­
nité, fe fÎt en Tranfilvanie , où la 
néceffité d'avoir fans ceffe des gardes­
éôtes fous les armes, fourniffoit un 
prétexte plaufible d'armer les pay· 
(ans. Ils coururent en fonle, bien 
moins pour s'engager fous les dra­
peaux militaires, que pourfe délivJer 
au fervice de leurs maîtres. Les récla-
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. -mations des familles, que ces difpQ4 
fitions allaient r~iner & mettre de 
iùveau avec leurs anciens Cerfs , arri­
vèrent & furent dedaignées. Cès' nou­
veaux {oidats ne furent bientôt que 
les ennemis infolens des propriétaires; 
Un pay(an Valaque , nommé Horja .' 
décoré d'une croix, m!lni d'une pa­
tente. en lettres d'or', & {e difant 
envoyé de l'E.mpereur, pour confom .. 
mer l'aiFranchiffement de {es {embla ... 
bIes, fe déclara leur général, lei 
envoya incendier les chAteaux & mat. 
{acrer les maîtres. Bientôt l'affaffinat 
ne {uffit plus pour venger ces furieux~ 
Leurs cris de liberté, d'égalité étou{:. 
fant toute humanité , ils {e mirent 
., à empaler les nobles tout vivans, 
» à leur couper les pieds & les mains ~ 
~. à les faire rôtir à petit feu. Parmi 
~, les viaimes de ces forcenés, on 
•• difringua {ur-tout les deux comtes' 

» & frèr~s Ribi,~i. L'aîné fut empaleS 
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H' & rôti; diverfes al1tresperronne~ 
~ de la même famille , femmes ai 
,.. enfans,. furent cruellement maffa-' 
H' crés. La malheureufe' dame Bradi­
,.. Sador eut les pieds & les mains', 
,. coupés. Les barbares la laiffèrent 
;. expirer dans cet état.. •• Peu s'en: 
fallut que M. Jean Petty , gentil­
homme Anglois, de qui nous tenons. 
~es détails, & alors voyageant dans. 
~es contrées, ne fût la viaime d~ 
cette populace e.ffrénée.. -' 
. L'afpe.a de. c.es horre.urs rappeloit. 
toutes celtes de l'ancienne Jacquerie ;; 

, èlles étaient fondé.es fur les mêmes 
. principes. Ceux qui avoient eu l'art 

de les répandre, eurent celui de ra-
, l'en tir les. ordres & les fecours nécef-· 

{aires pour réprimer le brigandage. 
Les gentilshommes des contrées voi •.. 
fines furent obligés de ie réunir & de 
marcher en corps d"armée contre les 
~elles.. Les. troupes ~ lofeph If 
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Teçnrent enfin les ordres convenables; 
les brigands furent punis 'ou dif perfes ; 
'mais ces affreux elfais de leur égalité 
1k de leur liberté n"~en dirent pas moins 
.aux {ophiHes que le temps de leurs 
Bel1érophons,ou de leurs Robefpierres 
.n'étoit pas éloigné.. 

Cependant ni ~ oltaÎ1'e , ni {es pre:. Voltaire 

mien complices ne devoient voir le triompha~t 
dans ParIs 

terme de cette ,révolution générale, CQmme cbeE 
,. •• , • ,._ de la doubI. 

"lU Il 3lmOlt à predtre & qU'Il atten.;. .confpiratioa. 

'doit avec tant d'impatience. Ses dit. 
, .ciples voulurent au moins qu'il ftit 

témoin de .cel1e,ql1~ils avaient opérée 
.dans Pari~ , devenue la mét,ropole de 
'kn impiété. Depuis fa longue ab-

, fence de cette v.il1e., fous le décret 
'des lois., il ,ne devoit yreparoÎlre 
qu'en fe juftifiant des ~la{phêmes qui 

'avoient anciennement attiré {ur 'lui 
les ,arrêts du parlement. D' Alembe~t 
'& {on académie réfolurent de' vaincre 

;: çet obftacle. Malgré quelques reHês 
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d'égards pour la religion, il leur en 
coûta peu pour obtenir que le pre­
mier auteur de leurs complots vînt 
enfin au milieu d'eux, jouir des fuC',; . 
cès dont ils lui devoient le premier 
hommage. Voltaire étoit airez connu . 
comme chef des impies; il ne l'étoit 
,que peu &'prefque point du tout, 
comme chef des c'omplots formés 
contre les rois; il fut convenu qu'à 
{on. apl>roche les lois fe tairoient 
,en fa faveur. C'étoit là tout ce que 
demandoient les conjurés. 
. Cet homme dont la longue carrière 
n,'avoit été qu'une fuite de blafphêmes 
& de conf pirations également tedou­
tables au trlnle & à l'autel, fut reçu 
dans la capitale des rois très-chrétiens, 
·avec toutes les acclamations accordées 
aux héros de retour de leurs vi80ires 
contre les ennemis de la patrie. Toutes 
les académies célébrèrent fon arrivée; 
elles la célébrèrent dans ce palais des 
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rois où Louis XVI devoit, en peu 
d'années, fe trou.ver prifonnier & 
viél:ime de l'arrière-conjuration des 
impies. Les théatres décernèrent leurs 
couronnes au chef des conjurés. Les 
fêtes fe fuccédèrent en fon h<.?nneur~ 

Eni'Yré ~e l'encens des adeptes., il 
~'écria: rOUS 'Youle{ donc me faire 

mourir de gloire! La .religion feule 
étoit en' deuil pendant tous fes triom· 
phes; fon Dieu fut la venger. Vimpie 
qui avoit peur de mourir de gloire.J 

dev:oitmourir de. rage &. de défefpoir 
'plus encore que de vieillefi'e. Au mi­
lieu de fes triomphes, une violente 
hémorragie fit craindre pour fes jours. 
D'Alembert & Diderot accoururent 
pour fou tenir fa conftance dans f~s 
derniers momens; ils ne furent té­
moins que de fon ignominie & de la 
leur. Voltaire lilt réduit à appe1èr les 
prêtres de ce Chrift, de ce même p~& 
tendu infome qu'il avoit fi Couvent 

. . , 
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'juré d'écrafer.Le procès .. verbal de' 
;{es rétra8:ations exifie. Il fut dépofé 
·che.z M. Momet, notaire à Paris; 
;j'y ai lu & la lettre 'que Voltaire 
-écrivit à M. 'Gaultier, pour le prier 
d'entendre fa confêffion ,& la déc1a .. 
ration fuivante fignée de fa maitl. 

'Mort de ' «. Je fouffigné déclatequ'chant ar-
'Yoltaire.. »taqué dep\lis quatre jours d'un vo-o 

-» mrtrement . de fang ,A l'Age de 
» quatre-vingt·quatte ans, & n'ayant 
'" pu me traîner à régliîe, Mo le curé 
;. de Saint-Sulpice àyant ~I'èh . 'Voulu 
',» ajoutér à fes boanes ~üvtes .celle 
" de ril'eïtv'oyer M. Gaultier prêtre J 

'" je me fuis 'confefi'é â lui, & que fi 
." Dieu difpofe de moi, je meurs dans 
'" la (ainte églife caiholiqùe où je 
-" fuis né ;.efperant beaucoup de la 
.» miféricord~ divine, qu'elle da~gnera 
'» pardonner toutes mes fautes. Si 
'» j'avois jamais fcandalifé l;églife, 
"" j'en demande pardon à Dieu & à. 

» elle J 
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» elle, .2. Mars 1778; figrzl Poltaire , 
., en préfence de M. l'abbé Mignot 
f) mon neveu, & de M. -te marquis 
" de ri/le'Vielle mon ami. ,. -

_ Etoit-ce encore un 'jeu de (on an-. 
tique hyp'ocrifie, que cette déclara­
tion? C'eft malheureufement ce qui­
{embleroit trop probable, d'après ce 
que nous avons vu de fes ~utres aaes 
de religion , expliqués- par lui-même. 1 

Quoi qu'il en foit, Voltaire avoit 
permis que fa déclaration fùt portée 
au' curé de Sciint~Sulpice & à l'arche­
vêque de Potris, pour (avoir fi elle 
{eroit trouvée Cuffifante. Au moment 
ott M. l'àbbé Gaultier rapportait. la 
réponfe, il lui' fut impofiible 'd'ap~ 
proèher du malade.' Les conjuré,'­
avoient redoublé leurs efforts pour 
empêcher leur chef de con Commer (a 
rétraélation, & ils yréuffirent. Toutes 
les portes' (e trouvèrent Jerméès au 

Tome 1. 1 . -
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prêtre que Voltaire avoit fait. appeler •. 
Les démons déformais . eurent feuls 
un accès libre auprès 'de lui. Bientôt. 
commencèrent ç~s {cènes ~e fureur -

, ~ d~ rage 1 qui fe fuccédèrent ju(qu'à 
ies derniers jours. Alors d'Alembel'tt, 
Diderot 8c. vingt. autres, qui aBi~ 
geoient (on antichambre , ne l'appro. 
çhèrent plus que pour être témoin~ 
de leur humiliation dans celle de leur 
maître, (ouvent même pour fe voir 
repo~drés par {es imprécations &: fes 
reproçhes. 
. ,. Retire:l;-vous de moi, leur difoit~ 
.~ il alors; c'eft VOliS qui ~tes caufe 
» de l'état 011 je Cuis. Retire~· vous, 
~ Je pouvois me paffer de tous vous 
" autres i c'eft vous qui ne pouviez 
., vous patTer,de moi; ~ queUe mal,.. 
Il heureufe gloire m'avez~vous donc; 
.. value ~ ,. 

C~s mal~diaions étQient {ur~tout 



c.01tere les. Rois.' " 'l~~ 

{uivies du fou venir de fa conjuration 
.contre le Chrift. Ses adeptes eux .. 
mêmes l'entendaient au milieu de {es 
troubles & de fes frayeurs, appeler, 
invoquer, blafphémer alternariveaiellt 
ce Dieu, l'ancien objet de fes com., 
plots & de fa haine. Avec les accens 
prolongés du remords, tantôt il s'b. 
.crioit, Jefus-_ Clzrijl! Jefos. ChriJl J, 
tantôt il fe plaignoit de {e voir aba"", 
donné de Dieu 8( des homin~ La 
main qui avoit, jadis !racé la fentenœ 
d'un roi impie au milieu de {es tètes, 
{embloit avoir écrit fous les teu" ete 

'Voltaire mourant, cette antiq~e fOI­

mule de {es blafphêmes : E"afl Jonc 
l~infome. Il cherchait vaine~ent à 
chatrer cet affreux fouvenir {c'étoit 
le temps de fe voir écrafé l.ai-même 
fous la main de l'infame q~i allait le 
juger. Ses médecins, M. Tronchin 
{ur-tout, arrivoient pour le calmet ; 

1'2. 
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ils en {ortoient pour confeffer qu'ils 
avoient vu la plus tenible image de 
fimpie mourant ( iI'). Le maréchal de 
Richelieu, témoin de ce fpeélac1e , 
s'enfuyoit en difant: En vérité cela 
eH trop fort, on ne 'peut y tenir. 

Aïoli m:mtut, le ~o Mai '17'78'; 
confumé pu fes pr.opres fureurs, l'lus 
encore qu'atfoibli par· le ,poids des 
années, cet homme 'de blafphêmes, 
le père des fophiftes conjurés contre 
l'autel, devenu le complice, le chef 
'" 'l'émule de fes .propre~ .élèves con­
jurés contre le trône. ils femb\oieAt 
.avoir tout perdu anc lui" du côté 
·,des t~lens,; mais Ces armes leur ref­
,~ojent dansJes .volumiaeu{es impiétés; 
& déformais le, t .... res & les artifices 

.(') Voyez dans le troiftème volume des 
Mémoires, c~s circonfrances confirmées par 
la lettre de M. de Luc, qui m'écr it les tenir. 
Jle ·M.Troncrun mêl1J.e. ' 
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dè d'Alembert pouvoient feules fllp­
pléer le génie du fondateur d~ la {eae.' 

, Le comité fecret Parifien pour l'édu~ Mort dé 
. 1 • 1 d d'Alcl1lber14 ÇJ.hon, es conventtcu es es cam-

pagnes, la correfpondance avec les-, 
magiG:ers villageois, lui devoient leur 
origine. Il èontiriua à diriger l'aca .. 
démie fecrète, jufqu'à ce qu'il fallut, 
aHer comparoître devant le même 
Dieu que Voltaire. En Novembre 
J 78 3, il fut atteint- de fa dernière 
maladie. Crainte que fes remords ne 
vin1fent auffi donner 'all~ adeptes le 
fpe&cle de fes rétra6atons, Con· 
dorcet fe charg~a de le rendre inac .. 
ceffible, finon au repentir; du moins 
à tout homme qui auroit pu fe p~é- '­
valOir de fon hommage à la religion." 
Quand M.le curé de Saint·Germain Ce 
préfenta en qualité de pafieur, Con­
dorcet coumt à la porte ,refufa de le 
laiffer pénétrer dans l~ chambre du 

1 3 
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malade. C'étoit le démon qui 
veinoit fur proi~, A fut ~~Ue 
dévorée J que l'orgeuil de Condorcet 
traqit fon fecret. D'Alembert av oit 
réellement fenti les remords qui de~ 
voient le tourmenter autant que Vol­
taire. Hétoit même prêt recourir 
aufenl moyen de fahrrqui luirefioit p 

'en appeUant de Jefus­
Chrifi; Condorcet ~ut la férocité de 
combattre ce dernier repentir. Toute 
l'hifioire de cet affreux: combat eil 
dans<:e mot de Condorcet rap~rtant. 
les cireonfiances de mou-
rant.~ je. ne m'étois las là il· 

. faïjoit le plongeon. 

Diderot lui - même ,. ce héros des.- . 
athées, fut de tous les chefs des cor.­
jurés, le plus près véritable 
expiation. blafphêmes 

encore le1 un ces myfières que 
l'or,gueil des fophiftes Ce plaît àco~vIi~ 

[ ~ed b IO· ~Le 
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, & faut dévoiler 

l'billoire. 
. Diderot avoit pOtlrbibliothécai~ 

jeune homme qlii mérite! 
fa conliartce, par les {ervices aŒduJ 
qu'il lui rendoit dans fa dernière ma .. 
ladie. fytnptômes 
8pperÇut un jour en panfant les plaie~ 

p~ilofophe, .. leu ne homme"courut 
un ecciéfiafiique 

M.· l'abbé le Moine, réhdant alOTS à 
. . 

maifon appelée des 
gères, du 
main. Sur l'a vis d'~ cet eccléfiafiique , il 
entra l'églife fe mit prier 
de lui infpirer ce ql\~il devoit dire, ce 
qu'il devoit faire pour le falut d'uri 
homme OOet il détel1:oit principes' 
mais qu'il ne pouvoit s'empêcher dt: 
regarder comme fon bienfaiteur. Sa 
prière , il revint Diderot 
k le même jour, à l'inftant où if 

ulglllzea 0 
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panfoit (es p}~.ies, vQici le langage 
qu'il lui tint: c, M. Diderot ~ vous 
~ . ~e voy~ 'aujourd'hui . plus que. ja­
~ mais ému:{ur votre fort; n'en 
., foye~ pas furpris. Je- fais· tout. ce 

1. ,,'que je vous dois. C'eft par vos' 
~ Bienfaits q~~ je fubfifle;.vous .dai­
,. gnez m"hon9rer d'une .confiance à 
.» laquelle je .p'a~ois pas ijeu.de,m'at­
~ tendre; il m'dl dur d~êirtl ingra~ , 

.» & je m'accuferois de l'être,' fi je 
" vous laitl'ois ignorer le danger quo 
" l'état de vo~ plai~s m'annonce!> 
~ ~. Diderot, vous~vez.~es difpofi­
~ ti~ns à. faire, vou~ avez fur - tout 
.. des précautions à prendre pour le 
~ .monde où vous allez entrer. Je ne 
t) fuis qu'un jeune h~mme, je le fais ; 
., ~ajsêtes-vo~ bien sûr que. votre 
.,.::. p~~ofophic nev;~~s·lai~e pas unç 
~ ame à fauver} 'Jen'en,doute pas ~ 
.: mOÎ;.& il.m'eB: im~ilile ~ penÎe&; 
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., au fort qui attend mo. bienfaiteur; 
~ &: de ne pas l'avertir d'éviter. un 
» malheur éternel. Voyez, Monneur J 
» il en eil temps encore. PardOnnez 

, » un avis que je dois à la reconnoîf .. 
~ " fance & ~ toutes vos bontés pour 

9 moi. " 
Diderot écoutoit ce langage avec 

atte~driffement t illai1fa même échap­
per quelques larmes. Il promit de pefer 
ce qu'il venoit d'entendre, & de déli­
'bérer fur.1e parti qu'il avoit à prendre 
dans une ntùation dont après tout il 
reconnoiffoit toute l"importance. Le 
jeune homme attendoit avec im~ 
tience l'effet de fes délibérations. Le 
pr~mier réCultat fut conforme à fes 
dénrs. 11 courut avertir M. le Moine 
que Diderot demandoi~ à' voir un 
prêtre paur fe mettre en état de pa­
roître devant Dieu. M. le Moine iQ~' 
~qua M. de .. ~erfaç, curé de Sain~ 

1 1 
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Sulpice;- Diderot vit en efèt M •. ~ 
Terrae.; ille vit pluneurs fois; il Ce 
préparoit â; r.édiger une rétra&tion; 
publique de (as erreUrs;. malhellreu ... 
{ement les adèptes furveiUoient leut 
aorypkée. Sous,prétexte que le danger:' 
n'avoit rien· de pretrant, que l'air de: 
la campagne lui feroit plus fàvorable ". 
ils lui' perfuadèrënt au moins d'en~ 
effayer. Son,-départ fut tenu très­
fecret •. I.es malheureux qui l~entraî.., 

lièrent, favoient bien qu!il ntavoi~' . 
pas loAg~emps à.v.ivre.Us le-gardèren~ 
'troitement ,. &: ne le quittèrent. pa,. 
~u'ils ne l'èuffent YU mort. It expifël.l 
Intre leurs mains·,.fe 11ùillet· 178 ..... 
Alors même centimtant' à tromper le 
public',. les, adeptes-geGlièrs ramenc).;.. 
rent {ecrcttement. fon cadavre à Paris r 
"ent courir- le bruit que la. mOTtt 
l'avo.it furpris à. tabtè,. & allèrent 
JiU' - tout. puh1i.aAt ~p~ leur »lUI; 
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lameux a~hée ~toit mort tranquill~ 
ment & fans remords dans tout fOB 
athéifme. Le public le crut encore; & 

J ce jeu de la fcélératefi'e pourfuivant ' 
jufqu'aux portes de l'enfer fa malheu~ 

,~reufe proie, y' pouffant' D~derot mal-
· gré lui , fervit à fortifier l'impiété de 
· ceux que l'exemple de {on repentir:, 
auroit pu ramener à la verité. 

Des premiers auteu~sde la conju~ 
· ration c'Ontre le Chri1l, il' ne, reaoit 
: plus que Fréderic n~ 'Dég~ûté 'dès ' 
fo-phiftes fans ce«er d'être' impie" ce 
prince auroit encore vu ilvec indift'é. 
rence tomber tous les autels;, mais il 
De mourut ni fans avo~r préyu que leur 
chute ,entraîneroit celle des irônes • 

, " ,,' 
ni fan'S r.egr~t 4'avoll tarit contribué 
lui-même l la chùte des uns &; des 
autres, par la proteaion 'qu'il avoit 1i .. 
long-temps accordée.aux impiesw If,­
pyoi,n~ ~\l ~au luï: çac:ber ieurs p,r~ 

Ij 
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cipes contr~ cette autorité. .qu'il fav<?Ït 
. :6. nécetraire pour le maintien de l'ordre 
public; il avoit dé.voilé les complots 
de leur égalité &: de leur liberté' démo­
cratiqUes. En voyant les progrès que 
Je"r:~ principes faif~ient en Fruee, 
il n'avoit ptt s'empêcher d"éc:rire : 
'." Je me repréfente Louis XVI comme 
',. une jeune brebis entourée de vieux 
.. ,loups; il fora bien Tuurézix s'il léur. 
.. Icliappe. )) LettL du roi de Prutre,' 
':18 Juin 1776.) Dans {es dernières 
années ,ü {enût plus fortement ea-
'core tout ce que ces mêmes prin~ipes' 

. 'préparoient de malheurs _ aux autres 
,peuples, au fien m!me;&: alors il 
'difoit: «_ Je voudroiS qu'il m"en ,de­
'» cotit; 14 plus heUe tk mes viéioires J 

,. cS- ltziffir la re/i8itm dans I"ltal où ie 
tt t'ai trouvte en monta"t fur û trône. »­
r,Ainû c:etui-l~ même qui avoit accorcfé 
~ant de proteaioD: a~ (op'bift~ ,~ 

. .. '. '. 

, -
~ ' .... :~ 
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jurés c:ont%ieChrift, mourut ~an$ 
l'effroi de leur confpiration contre les 
rois. Cependant ces hommesdéià fi 
redoutables par la plus funefte in­
fluence {ur l'opin~n des peuples, ft'é­
toient pas les feuls à tramer les mêmes 
complots. Dans les. antres fecrets de 
la franc-maçonnerie, il exjft()it des 
arrière-toges,. dont les myfières étoient 
depuis long-temps tous ceux du club, 
d'Holbach. C'eft dans ces mêmes 
antres que je vai~ effayer, de conduire' 
mes letleurs ';' c'~à ces myllères qu'il 

, faut les initier, pour faire concevoir 
, d' 011 fortirent tous ces millions de 
bras que la révolution Frànçoife a 
montrés fi aélifs à feconder les com ... 
plots des fophiftes d. l'impiété & 
tous ceux des fophiRes de la rebellion. 
Quelque écrànge que puiffe paroître 
au premier coup d'œil le rapproc;he­
lDent du club d'Holbach & des a~ 
9ère ~ loge$ J!l'lçoJUliques J. 011 v~ra 
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qu~au moins depuis bren des années 
les projets étaient les mêmes; que 'les 
fe8:es, il eit vrai, dii"eroient.dans les 
moyens, mais que bientbt elles· POll­
voient {e réunir, & que cela. mêm.e 
devoit le plus contribuer à l'exécution­
des grands forfaits, qui f-embloit la 
'plus innocente dans (es ~x & la plus 

. 'inAgnifiante dans !es myftères,. 
/ 

• 
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TROISIÈME .PARTIE.I 

. SUITE l>E LA CON·SPIRÂTION DR. 

SOPHISTES DE LA 'REBELi.!ON •. -
'Du Jiverfos eJP~ces '. Fran~Ma,o"s ; 

flerets & complots Je lelUs ~rriÙ'p, 

Log'~ 

EN parlant des Franc-Maçons, la ~ 
, . é tt. 1 . 4· ~ L'. • pr6.l llllnal'" yent 'g(i a Jumee nous l'Ont une lOhes; des Ma.!- . 

• r. di çonl ho~ rJgoureUle e c;ommencer par une tel" 

exception qui mette à: f'abri. de nos' 
inculpations le grand nombre de frères. 
initiéi--à leurs loges,. . & qui auroienU 
eu la plus grande horreur de cett. 
aKociation,. s'ils avoient prévu qu'eue 
pût jamais leur faire ~ontraaer dès 

p1SasemeD$ ~.e!rair~ ~~~. ~!~ 
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~e l'holll~e, religieux &. du vrai 
citoyen. . 

• L'Angleterre fur - tout ea pleine 
de ces hommes hon'nêtes, excellens. 
'citoyens, hommes de tout état; de 
toutes conditions, qui fé font hon­
neur d'être Maçons & qui ne le dif­
tinguent des 'autres qùe par des liéns 
'qui femblent refferrer ceux de la 
1)i_enfaifance & de la charité frater­
nelle. Il fut long-temps en Allemagne' 

- une exception preCque aHffi générale 
à fairé pour la plupart des roges. On 
peut en dire autant de bien d'autres con­
lrées'& même de la France. Ce fut ~ il 
eft vrai, dans ce royaume que les 
myfières maçonniques furent plutôt 
&. plus généralemf'nt changés en une 

. véritable conCpiration ; mai~ en France 
'même, juCqu'à ces derniers temps,. 
il reila toujours un, certain nombre de 
frères maçons auxquels le grand Cetret 

. ;I~ la ~~nCpira?on, ne, fut jalllfiis révélé 
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~ caufe de leun difpofitÎons foi,t reli~ 
gieufes, foit politiques. En un mot; 
les exceptions à faire pour les maçons 

. honnêt.es, ont été & (ont encore fi. 
nomhreu(e.s, qu'elles deviennent eUes· 

,mêmes. un myfière inexplicable pou',. _ 
, ce~x, qui n'ont, pas faifi l'hifioire . k, 

les principes de la eeae. Comment en, 
eH:et concevoir Une a«Ociation très-. 
'n<,>mbreufe d~hommes uais par des. 
)~~s & des (ermens qui leur font à 
tous extrêmement chers, & dans la-

/~ quelle .il Jle ,fut fi long-temps qu'ul1: 
t~ès.-peti~n9mbre d'a,4eptes cpnnoi! .. 
fant le dernier objet· de leur union 1-. . 
Pour répondre à cette énigme & pour 
mettre de l'ordre dans ROS idées fur 
cet:te fameu(e {ociété, je. traiterai 
d'abor~ d~ (ect;et COMmUQ à tOl1~ {es 

gra •. s. , c'eft-:à-dire en quélque forte 
d·e.{es petits myfières; t:nfuite du (ecret . 
& de la do~rine de (es arrière-loges ~ 
01,l' Jtien d~s Irapct$ ~yRè.l!es. de la 
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franc·1 maçonnerie. yne fois pottt 
toutes, je dédare que par 
maçons confpirateurs, je n'entends 
jamais que les maçons admis' dans 
ces aux derniers myC­
tères de la fette. Sans rien décider 
fur origine , an 
moins d'après les p~étenti6ns même 
des favans franc,..maçons; on 

_"l'erra les preuves qu'ils me fourniA"ent 
.. de leur grand objet. Enfin nous en 

'Viendrons à l'union de la 
maçonnerie avec les fophiftes con .. 
jurés, & aux moyens qu'eUe leùr 
fournis pour l'exécution de leurs corn .. 
plots, foit contre la religion , foit 
contre les fouverains. 

'ecret ,éné-. Ju(ques· au J 2. Août 1791, te! 
tal la ma· b.· . 
connerie ou Jaco ms FrançOIs encore-
{es petits da é 1 ~ n d 1 1 1· . Illy/Ures dé- t· es laneS e eur revo utlon, que 
;voih!lipar lu par les années de leur prétendue /iher/I.. 
llIaçons eux- . 
JIl~mlll, En }our Louis , qua-

rante-huit heures déclaré parles re. .. 
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beJles~ déchu de tous .les droits atl 

trône, alloit être emmené captif aux 
tours du Temple. E~ ce même jour 
l'afi"emblée dés. rebelles prononça qu'à 
la date de la li6er" on ajouterait dé- . 
formais dans les aéles publics la date, 
de,t'égalitl; ce décret lui-même fut 
daté la quatrième année. de' la tihcnl. 

, le premier jour de l'égMité. 
En ce.. même jour, pour la première' 

fois, édata enfin publiquement ce 
fecret û cher aux franc· maçons, & 
prefcrit dans leurs 'loges, avec toute 
la religion du fermesit le plus invi~ 
lable. A la le&llre de ce fumeux dé~. 
cret; ils s'écrièrent: _Enûn nous 'Yi 
tt voilà; la France entièr~ n'efi.plus 
tt qu'une' grande loge, les Fra~is 
,. font tous franc-maçons, & l'\ini"'Î 
,. vers entier le· fera. bie.t1tôt comm~ 
,. nous. W 

J'ai été 'témoin de ces tranfports. 
j'ai .entendu les frane-maçons jufquef 
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alors les plus ~éfervés, les vénérabIes 
ou les maîtres des loges, répondte 
{ans déguifement aux queftions que 
leur joie occafionnoit: (( oui; "enfin 
w voilà le grand objet de la ftanc­
w maçonnérie rempli. É galilé 6- liberté; 
,.: tous les hommes fini égaux 6- frères; 
». 1011$ les hommes font libm : c'étoit là 
.. toute l'e1l'ence de notre code, touf 
» l'objet de nos vœux, tout nCiltre 
.. grand feCfet.., ,. J'ai entendu cette 
déclaration de leur' part &. de le,ur 
bouc~e, devant tout Ge qùe les ma­
çons appeloient alors des profanes, 
Bon· feulement fans exiger des h'01mDt5 
ou des femmes la moindre efpèce de 
fecret, mais avec tout le défir que 
tléfQrmais toute la France en .fût inf­
truite pour la gloire des maçons ; 
pout qu'elle reconnftt dans eux les 
vrais auteurs de toute cette révoll.ltioB 
4' égtdité &- de liberté, dont elle donnoit 
le.g~an~ exe~ple'à l'univers. 
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Tel étoit en -effet le Cecret généràt 

'des franc-maçons. Une fe manifef­
foit pas également dans toutes leu~ 
loges & dans toutes les contrées; 
mais par-tout les franc-maçons rél.nis 
dans leurs loges, faifoient leurs délices 
de Ce trouver entr'eux égaux·& liIJre~.' 
Depuis plus de quarante ans au moin~, 
la déclaration expreffe & formelle de 
cetoteégalité, de -cette liberté, étoit 
la première leçon donnée dans toutes 
les loge~ Idu grand - orient de 'Paris, 
dès '1a première initiation à leurs petits ' 
myf.1:ères. Ces mots Igalité e,. liberté 
étaient les mots qui difoient tout; 
mais tous les franc - maçons ne les 
entendoient pas de même. t'explica­
tion feule rendoit le (ecret innocent 

'dans les uns, monftrueux clans les 
autres. 

Je conjure donc les màçons hon­
-nêtesde ne pa~ fe' croire tous accufés 
ici de vouloir établir une révoluÛOl1 

.-/ 

. . ~ 
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femblable à celle qui fait aujourd'hui 
I,e défailre du monde. Quand j'aurai 
c:onfiaté ,cet article de leur code , je 
dirai com,ment il s'dl: fait que tant 
à'ilJ11es honnêtes &: vertueu(es n'en 
~ient pas foupçonné le but ultérieur;. 
JDais, pour l~hifi:oire de la révolution, 
il importe de ne plus laiffer le moindre 
doute fur' cet objet ,fondamental de 
leursmyftères; fans cela, il feroit 
impoffible de concevoir le parti que 
les fophifres, de l'impiété &: de la re­
beUion ont fu tirer des loges maçon­
niques. Je ne ,m'en tiens donc pas à ces 
aveux que j'ai entendus, &: que bien 
des perfonnes peuvent certi6er avok 
entendus comme moi, de la bouc:he 

, des adeptes, depuis que leur:s fuccès 
en France leur ont fait regarder leur 
{ecret comme étant déformais fuperftu • 

• C""dtirllli• Long-temps avant tous ces aveux, 
ItOn • cu . 
petit. ID'!- il étoit un moyen alfez facile de re-
~Cf.. _ ,~onnoître ,que 14 Ilhertt e,. l' Igaml 
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étaient le. graAd objet de' leurs loges • 
. Combien de fois en effet ne les' enten. 

- do.ir-on pas fe vanter qu'ils étoient 
tous 'gaÛx 6- frères, .qu'il n'étoit dans 
Jeurs loges, J3i nobles, ni roturiers, 
ni pa~vre$, ni richéS., ni fujets, ni 
rois. La plupart de leurs chanrons 
célébroient {ans ce1fe & cette Jgalitf 
&. cette lihertl. Le mot de frère dans 
leur bouche n'annonçoit jamais autre 
~hofe que des hommes parfaitement 
Jibres , parfai tement ~gaux entr'eux. 
Le nom même de franc -maçonne 
fignifioit .pas autre chofe qu'une {o­
ciété d'hommes francs &- libres. 
. Je n'a\.lrois aucune de ces preuves, 
il dl tem ps que je dife celtes qui 
Ple font propres. Quoique j'aie vu 
tant de maçons, depuis le décret fur 
l'égalité, s'expliquer nettement, & 
en France & ailleurs, fur ce fameux 
{caet; & quoique leut'" ferment dt&; 
Je$ fepdre plus réfervés que, moi,· qui 



., 
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n'~n ai fait aucun ni ~à leurs toge~;. 
ni à leur révolution d'égalité & de 
li'berté, je garderois encore un pro­
fond men ce fur ce dont je puis parler 
comnie témoin,. fi je n'étois pleine­
ment 'Convaincù combien il importe 
aujourd'hui q\le le dernier & le pro­
fond fec:ret de la maçonnerie foit ennn 
connu de tous les peuples. Je ferois 
très-filché d'offenfer les maçons hon­
nêtes, religieux, bons citoy'ens ; mais 
ce ne fera pas fans doute ceux-là qui 

, préféreront l'honneur de leur (ecret 
au' falut public, aux précautions à. 
prendre contre une Jette fcélérate • 
qui fait fervir leurs vertus mêmes à 
tromper Punivers. Je .parlerai donc 
fans déguifement, -{ans crainte de 
manquer aux maçons que j~dlime &: 
que je révère; me foudant fort peu' 
d'encourir l'indignation de ceux 'que 
'jeinéprife & dont je ·détefte les 

" ,;omplots. 

Long-
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Long-temps foUicité par des maçons L~auteur 
. admis aux 

qui vouloient abfolument m'entraîner loges • tic 
. . commeat" 

dans leurs loges , je m'étois conf· 
tamment refufé à. leurs invitations, 
ils prirent enlin le parti de m'en--
rôler malgré moi. La partie fut liée, 
je fus invité à dîner chez un ami. Là 
je me (;ouvois (eul profane au milieu 
des . maçons; le repas terminé, les 
domeftiques renvoyés, on' propofe 
de fe for~er en loge & de m'initier; 
je perûftedans mon refus & fur-tout 
dans celui de faire le ferment d'un, 
fecret dont l'objet m'eft inconnu. On 
me ~fpen(e de ce ferment; je réfifte 
eilCore; 'On me preife, elt me difant . 
fur-tout qu'il n'y a PCiS le moindre 
mal dans' la maçonnerie ; que la 
morale en eft excellente; je l'éponds 
en demandant fi elle vaut mieux que 
celle de l'Evangile~ Au lieu de. répli-
quer, on fe forme en loge, & alors 
commencent toutes' ces ûngeries 

Tome /, K. 
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Olt ces cérémoniés puériles que l~on 
trouve décrites. dans divers livres 
.maçonniques-, tels que Joaki4 & Bo0t. 
Je cherche à m'ckhapper.L'apparre.. 
.ment efl: vafte., la maiCon écartée~; 

.les domeftiques ont le mot; toutes 
- les portes" foot fermées, il.faut bien 
Je réfoodre à ~!'è au.. moins pan.if à 
laiH'er faille. On m'interr.,. je ré­
~ponds pre(que à tout en- riant; me 
-voil à déclaré app!'etlti, & tout de 
.luite COmpagnoll. Bientôt même c'ell 
'un_ troifième grade, c'el! celui de 
maître qll'il faut me conférer. Ici on 
~me conduit dans Me vaLle falle; la 

- {'Cène chang.e & devient plus férieufe. 
·En m'épac'gnant les épreuves pénibles, 

" on ne m'épargne pas éI\1 moins bien des 
queftions inûgninanœs & ennuyeufes. 
.Long-temps encore je ne vois en tout 
.cela que jeux, puérilités, c:érémoaies 
burlefques. Ennn furvient cette. quef~ 
non·que me fait graveme~lt le véné.. 
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nblé : êtes-vous difpofé , mon frè~e, 
à exéc~ter tous les ordres du grahd .. 
maître de la maçonnerie, par préfé­
renceà ceuX" d'un roi ,.d'unempereur, 
d'un fouverain quelconque? --Ma­
r.éponce fut mm. Le ven érable s>étonne-

, & reprend: Comment non! V 0l\S ne 
feriez done venu parmi nOltS que p01.'lr 
trahir. nos fecrets ! Vous n'e {avéz pas 
que' de tous nos glaives, il n'en eft 
pas un feul qui ne foit prêt à percer 
le cœur des traîtres. - Dans cette 
que1lion , dans tout le férieux & daO$; 
les' m~aces qui l'accompagnoient, 
je ne voyois encore qu'un jeu; je 

. Il'en répondis pas moi'.1s négative~ 

ment. J'ajoutai ce qu'on peut aifément 
imaginer.: ileft a{fez plaifant de {ap .. 
pofer que je veuille trahir vos fecrets, 
moi- qui nt fuis venu ici que par 
force, & à qui vous n'en . avez dit 
encore aucun~ S'il faut pour les fa .. 
Toir promèttre d'obéir à un hommQ; 

K.t. 



, 

2:2.à "Confpi;ation , 

qu~ je' ne connois pas , Sc' û les 
intérêts de la maçonnerie peuvent 
compromettre quelques;. lins de mes 

, devoirs, adieu \ meffieurs ;il en eft 
temps encore; je neJais rien de vos 
myftères Sc je n'en veux'rien favoir., 

Le vénérable inf~e, ajoute encore 
'de nouvelles ,q).enaces ; je réponds 
toujours, rIO". Je vous ai' annoncé ; 
ajoutai .. je même ,que fi dans tous vos 

/ jeux il fe troi.lvoit quelque chofe de 
contraire à l'hoMeur & à la conf­
cience , vous apprendriez à me con .. 
!WÎtre. Vous y voilà, mais vous 
n'obtiendrez pas de moi que je pro.. 
mette jamais rien de fePlblable. Encoro ' 
une fois , non. 

A l'exception, du vénérable; touS' 
les frères gardoient un morne filence. 
Quoiqu~ils ne fi1fent dans le fœ.d cjue. 
s'amurer de cette fœne, eUe' devenait 
encore plus férieufe entle le véné­
rable & moi.' Il rénou'Vcloit toujOW'S' 
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Ca queftion pol,lr m'excétler &. m'ar .. 
racher un Olli. En6n il me fatigue; 
j'avois les yeux bandés, j'arrache le 
bandeau, je le jette par terre, & en 
frappant du pied je . réponds par un 
non, accompagné de tout l'accent de 
l'impatience. A l'inR:ant toute la loge 
part de battemens de mains en figne 
d'applaudHrement. Le vénérable donnè 
~ors des éloges à ma conftance~ 

Voilà, dit-il entre autres '. les gens 
qu'i1.nolls faut; des hommes de carae .. 

. tère & qui fachent avoir de la fer-
meté. A mon tour, je leur dis: des 
Fns de caraB:ère ~ & combien en 
trouvez-vous qui 'réfiftent à vos'me~ 
naces ? & vous mêmes, meilleurs, 
n'avez-vous pas dit oui. à cette quef­
tion ? Be fi vous l'avez dit, comment 
efpérez-vous me faire croire que dans 
vos myftères il n'y a rien de con-. 
traire à l'honneur & à la confcience? 
Le ton que je prenois avoit rompu. 

K 3 . 
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J'ordre de la loge.· Les fières s'ap­
prochèrent de moi, ea me dirant qu~ 
je prenois les chofes trop au férieux, J 

Iropà la lettre; qll"ils n'avoient jamais 
prétendu s'engager eu~-mêmes à rien 
de contraire aux devoirs d'un bon 
Franço!s; que je n'en ferois pas moins 
admis f malgré ma ré~fiance. Je le· 
fus èn.eifet; on me donna les fignes 
& les mots de paffe po~r ce troifième. 
grade, .comme on avoit fitit POUl' lu 
deux autres. Mais je ne {avois point, 
encore leCecret; il me fut dit feulement· 
que je ponrrois l'apprendre, en affif-, 
tant à la réception de quelq\les frères 

. dans:·une loge régulière • 
. Je connoia'ois trop bien teu"," qui 

•. m'avoient reçu, pour ne pas croire. 
à ;Ia protdlation qu'ils n'avoient jamais 
prétendus'.engager à rien de· contraire 
à~leurs devoirs; ~ je leur dois cette 
jllffice, que lors de la révolution ils' 
I, (on~ tous montrés bons royalitles) 
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à l'exéeption du vénérable, que j'ai. 
vu donner à plein collier dans le Jaco+ 
binifme. Je promis d'affiRe! 
{éances régulières pourvu qu'on 
m'y parMt pas de ferment ; ils le 
promirent & me tinrent parole. Seu. 
lement me follicitèrent d'inCcrire 
mon nom fUT la lifte qui étOit régu. .. 
liérement envoyée au .grand-orient.· 
Je refufai encor-e ,en 
temps pour j& lorfque j'eus 
a{fez vu ce que c'étoitque ces loges" 
je me retirai {ans avoir même (J@n­
fenti à cette infcription. 

. Le jour marqué pour la rêceptioll 
d'un frère en loge régulière arriva, 

averti. Je ne décrirai point 
, les cérémonies, & 

épreuves de cette réception. Tout 
cela ne paroît dans les premiers grades 
que des jeux enfantins, Je peux 
plernent rendre témoignage que tout 
ce que qu'on en lit dans la Clef des 

K -4 
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maçons, dans leurs cathéchi{mes & 
quelques autres'livres de c;ette efpèce, 
et1: de la plus grande ~xaaitude, ail 
moins pour Jes trois grades que j'ai 

, reçus & vu donner, à' quelque difF~ 
rence près fort peu e{l'entielle. 

L'article important ~pour nioi étoit 
ë'apprendre ~nfili le fameux fecret de 
la maçonnerie. Le moment arriva où 
le récipiendaire eut ordre d'approcher 
du vénérable. Alors ceux des fr~es 
qu'on avoit armés d'un glaive, fe 
forment en deux Jignes, tenant leurs 
épées élevées & penchées les pointes 
en avant, de manière à former ce 
que les maçons appellent la voilte 
d'acier; Le récipiendaire pa1fe fous 
cette votlte, & arrive devant une 
efpèce d'autel élevé fur des gradins 
au fond de la loge~ Le vénérable affis 
{ur un fauteuil ou trône derrière 

, cet autel, lui fait un long difcours 
{qr l'inviolab~lité du feuet q~i va lui 
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~tre c0!l6é, fur le danger de manquer 
.au ferment qu'il va prononcer,' 8c 
,lui montre les glaives prêts à percer 
les traîtres, en ~ui annonçant qu'il 
n'échappera pas à. la -vengeance. Le 
récipiend~ire jure qu'il veut avoir la 
tête coupée, le c~ur & les entrailles 

. arrachées ,& {es cendres jetées au ' 
vent, s'il vient jamais à trahir ce 
{ecret. Ce ferment prononcé, le vé .. 
nérable lui dit ~e5· paroles, que j'ai 
bien r~tenues , parce qu'on peut juger 
avec quelle impatience je le.s atten­
dois : mon cher frère, le feeret 'de 
la franc-maçonnerie con6fie dans ces 
mots, égalité & liherté; tous les hommes 
font égaux &- lihres; tous les' homm. 
fl'nt frèrès. Le vénérable n'~jouta pas 
un mot J & on paffa gaiement au 
repas maçolUlique. 

Je me permis d'abord de rire de 
ce fameux {eeret, de dire même auX 
~rères que fi· ç'é~oit là tous leur~ 

K S. 
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myftères , ie les favois depuis long.; 
temps. Et ~n effet, fi on entend par­
là que les hommes ne font pas faits 
pour être efc1aves, mais pour jouit 
d'une vraie liberté fous -l'empire des 
lois; fi par' égalité, . on veut dire 
'qu'étant tOtlS les enfans d'un père 
commu.n, d'un même Dieu, les 
-hommes doivent tous s'aimer, s'aider 
:"mutuellement comme deS frères; je 
ne vois pas que j'entre befoin d'être 
'~açon pour apprendre ces vérités. 
Je les trouvoisbien . mieux dans 
l'Éva'ngile que dans leurs jeux' pué­
·rils. Je dois dire· que dans toute la 
loge je ne voyois pas un feui maçon 
donner an grand fecret un autre fens. 
C'eft en effet celui qu'il avoit dans . 
tes trois premiers grades,'& même 

. pour un très-grand nombre de ceut 
qui arriv~ient à . des grades plus éle­
vés, fans qu'on leur en dît davantage. 
TOlite' tette égalité' & pette libe~ 
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n·étoient pour les frères honnêtes 
que le plaifir de s~affembler, de $'a­
murer entr~ eux, de quelque rang &: 
condition qu'ils fu1fent, aVec toute 
Ja liberté, la joie & ta décence qui 

. peuvent régner entre les e~fans d'une 
même famille. La plupart des·maçons 
n'étoient guère curieux d'en {avoir 
davantage; mais le temps vint enfin 
ot. les efp,rits fe trouvèrent pIns diC .. 
pofés à la dernière explication de ce 
fameux fecret; & c'ell alors que la 
franc-maçonnerie lit d'une multitude 
prodigieure de ces loges, autant de 
véritables pépir.ières du Jacobinifme. 
Avant de dire ~omment s'opéra cette 
révolution du commun des franc­
maçons, . je vais dire comment je fus 
conduit moi-m-eme au vérita~le fens 
de leur égàlité 8( liberté. c, omme!: , 

Il Y avoit déjà quelques années J'~uteuf palo! 
0, 0 0 0 0' l'lent a dé-

que J'etols IDltle· aux premiers grades ~ couvrir le 

1 ' lOF 0" ·0 (ecret dell~ a revo utlon rançolle approchOlt; tièresolo,clc 

K6 
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dans mes convet{atÎons avec plufieurs 
fr~es maçons, il m'étoit trop aifé 
d'appercevoir tout ce penchant phi.­
lofophique vers une égalité & une 
liberté déforganifatrices, qui tàifoÎt. 
depuis long-temps l'objet de la plupart 
des 'produ8ions de nos .fophiftes. 
J'avois eu d'aiUcurs occafion d'étu­
dier al d'approfondir quelques-uns des 
livres maçonniques; ·.fen vins aD_ 
,oint de me per{uader que la dernière 
explication de cette égalité & liberté, 
n?étoit que l'atfranthiifement de toutes 
lois religi.eufes & la haine de. toute 
mona~e~ J'expofai, mes raifons l 
'luelques·uns des frères honnêtes que 
ie voyois plus familiérenient, & 
qui avoien~ été admis à ce qu'ils 
avoient cru les derniers myllères. Sur 
les réfIéxioll6 que je teur fis' faire. 

. quelques-uns avouèrent q,ue je pou­
vois avoir raifon, qu'ils avoient vu 

d~s çhofes qui tQl1UJlenço~ent au moÎ.Q.! 
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i leur être fufpeéles. Il" leur étoit 
cependant difficile de concevoir à quel 
point on abufoit de leur crédulité. 
Parmi ces frères honnêtes, il en étoit 
un fur-tout qui réfiftoit fortement ;\ 
toutes mes preuves; qui me croyoit 
'un homme prévenu, & plein '.l'un 
enthoufiafme q~\i feut pouvoit donner 
du poids à ~es ,raifonnemens. Sa 
grande preuvt) à lui, étoit que depuis 
long-temps il étoit dans les plus h~uts 
grades & dans les fonélions lesptus 

, honorables de l'ordre," quoique fon 
attachement à la religion & à la mo-
narchie n\t connu par les frères. J'eus Ad'pteeOft:l 
r. 1 . • yainc:u par (. 
louvent avec Ul des ~onteftatlon~ p,fopre ... ~ 
très - férieufes fur cet objet. Enfin, flCIIC:C. 

jaloux de "le convaincre, je lui" 65 
voir au moins, & il avoua qu'a 
reftoit encore des objets myftérieux 
qttil ne concevoit "pas & dont OD 

lui avoit même refufé l'explication.' 

li n'en fouteno~t P~. moins "qu'i1: ~e 

.. 
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·feroit de ces hiéroglyphes cOmme de 
réquerre, du compas, de la truelle 
& de tous les autres" Je {avois qll'i~ 
ne lui reftoit plus qu9un pas à faire 
pour (e tirer de (on aveuglement. Je 
m9avifai de lui {uggérer )a marchë-à 
ruhtre pour. arriver au grade Oil le 
voile fe déchire, où il n'eft plus 
poffible de fe faireilluûon fur l'objet 
ultérieur des arrière ... adeptes. Il défi-' 
roit trop lui-même de fàvoir ce qui . 
pouvoit en être, pour ne pas effayer 
les moyens que je lui indiquois; 
mais il fe flattoit bien que tout cela 
n'aboutiroit 'qu'à lui fournir de nou­

·veUes armes, pour me convaincre 
moi-même d~ mes torts' & de l'in-
juftice de mes préjugés fur la maçon­
nerie. Très-peu' de jours fe pafi'ent; 
je le vois fotrer chez moi dans uo 
état que fes difcours peuvent feuls 
ptindre. - Oh! mon cher ami, mon 
~her am ! - Que vous ëlviez bie .. 
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1 raifon ! - Ah! que TOUS aviez bien 
raifon ! - Où étois-je, mon Dieu; 
_ ott étois-je ? - J'entendis ai(ément 
ce langage - il ne pouvoit . prefque 
pas continuer; il s'affit comme un 
homme qui n'~n peut plus, répétant 
encore diverfes fois ces paroles : où . 
étois - je ? ah ! que vous aviez bien 
raifon"! - Je voulus qu'il m'apprît 
quelques - uns des détails que j'igno­
rois. - Que vous aviez bien raifon; 
répétoit-il encore, mais c'eJl tout" 
fue je peux flOUS dire. - Ah malheu~ 
reux ! lui dis-je alors, je vous de­
mande moi-même pardon; vous venez 
de faire un ferment exécrable; Be 
c'ell moi qui VOltS y aiexpofé. Mais 
je vous le protefte, cet atroce (er... . 
ment ne m'étoit ·pas venu dans la . 
penfée, lorfque je vous fuggérai les 
moyens d'apprendre enfin par vous­
même à connoÎtre . ceux qui vous 
avoient fi long-temps ~ fi 'a1frcuœ, 
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ment abttfé. Je fens qu'il valo~tencore 
mieux ignorer le fatal C~cret, que 
l'acheter au prix d'un pareil ferment.' 
J~ me Celois do~né bien de garde de, 
vous expofer à cette tentative.; je ne 
le pou vois pas en cdtifcÏence; mais 
franchement je ~y réfléchis p'as. --: 
)e difois vrai, je n'avois pas alors 
penfé à ce.ferment'. Sans trop chercher 
à quel point il oblige au Cecret J je 
craignis; d'être indifcr~t. Il me fuffifoit 
'd'avoir prouvé à ce moniieur que je 
{avois an moins une partie de ce pro­
fond myfière. Aux queftions que je 
lui fis, il vit aH'ez qu'il ne m'appre­
noit rien par un aveu qui, à lui feut"~ 
en dit au moins l'eH'ence. 

La révolution Françoife étoit alors 
commencée; le nO~1Vel adepte y avoit 
même perdu fa fortune, en perdant 
{es empJois ; .il m'avoua que défor­
,nais elle étoit'réparée J s'il acceptoit . 

c~ qu'on lui propofoit. Si je ~eux ~ 
" . 

• 
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me dit-il, partir pour Londres, pour 
Bruxelles, 'i>nA:antinople, ou 
pour toute autre ville à mon choix; 
ni ma femme, ni ~es enfans il ni moi; 
nous n'avons plus befoin de rien. -
Qui, obfervai-je mais à condi .. 
tion que vous irez prêcher l'égalité, 
la liherté & toute la· révolution. -' 
Tout , mais ,'ejl là tout que Je 

puis vous dire. .Ah! où étais-je l -
Je vous en conjure, ne me preffe:t 
pas davantage. 

J'en avois bien Comllltnc 
• ,. tous 10. hon; 

ment ; J'efperols que le temps' & Dêto~maçohS 
l'é d 1 d' aurOlellt pli . tu e, ou que ques autres a eptes pré~oir J. 

• J: •• • d nature de. 
me 10urmrOlent un jour es . arrière.'~ 
tions plus détaillées & je n'ai cr,", 

été trompé dans cet efpoir. Avec un 
peu plus d'attention & réflexion 
fur la nature même leurs , 
de leurs jeux & de tous leurs myaè .. 
.. es, il facile aux franc,:,maçons 
I,.onnêtes d' apper,ev~ir.! ecre~ 
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,- cJequelque {eae cachée dans le lond 
dé leurs arrière -loges. Le prétendu 
objet de leur maçonnerie étoit, leur 
difoit-on d'abord, de ba"tir des ImIpla 

''''à Îa ."ertu ô- des cachots au "iee, ou 
bien d'initier les adeptes à la l"mi. , 
& de .tes délivrer des ténèbres 011 les 
profanes font enfévelis; ces profanes 
étoient tout le reae des -hommes .. 
Cette prometl'e feuie devOit leur eJloo 

noncer qu'il eA: pour les maçons une. 
'morale, une doélrine auprès de la­
qUèHe tontes les leçons & foute là 
lumière de l'ÉVangile ne {ont qu'et ... 
leurs !c ténèbres. En fecond lieu i 
c'était toujours avec la précaution 
des plus' terribles {ennenS, & fous la 
éondition du feeret le plus inviolable, 
qu'on leur çommnniquoit -cette pré­
tendue lumière. A quoi oon toutes 
ces précautions, ft la vertu & la 
verité feule devoient être l'ohjet 'de 

~ ieurs grands myfières 1 Ou bien' la 
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(dence· maçonnique eft conforme 
lois' du chriftianifme, au repos de$ 
états; alors, qu'ayoient-ils 
.-.) craindree des rois &, des ftn.,ttt''''1l! 

fous l'empire' c~rétien ? Oll bien cette 
prétendue {dence eft 
avec les lois religieufes & civiles de 
l'univers chrétien; & alors ne 
voient-ils pas cine très-natureÎlement-: 
celui-là fait mal qlili aime à Ce ·c~. 
Enfin, que les maçons "'0 ..... " ...... 

- n'eft pas ce qu'on peut trouver de 
'louahlé dans atlOciation. 
pas cet d'prit' de fraternité, de !Diea-, 
veillance géaérale dont iis foot tant 

de bruit & l.lt8Î fetOit 
rien moins qu'un feeret 'pOur tout 
religieux ohfervatel1r de 
ne font pas même les plaiiirs, les 
douceurs de leur égalÏlté, de leur 
umon , leurs 
~ft ,donc dans le·ur {eeret quelque 
choCe d'une toute autre na,ture 
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cette fraternité. quelque cboCe.de bien 
moins innocent que là joie des {antés 
maçonniques. 

Voilà ce qu'on- peut dire en gé .. 
néral à tout maçon, ce qui pouvait 
leur faire foupçonner à eux ~ mêmes 
qu'il était dans leurs arrière - loges 
des {ecrets d'une toute autre nature 
que celui de le'~r fraternité, de leùrs 
lignes & de leurs mots de paire.' 
L'aft'eaation (euie du {ecret fur ce~ 
premiers mots de la maçonnerie 'galit; 
& liDe,,', annonçoit qu'il devait y; 
avoir une explication de ces mots. 
teUe -qu'il importait à la feB:e d'en 
ca:cher la doarine aux h~mmes de 
l'état ou de la religion. Ceft en effet 
pour arriver à cette explication dans 
le derniermyftère ,qu'il fallait tant 
'd'épreuves, tant de {ermens & tant 
de grades. 

pnpar.tio. _Po~r mettre le leaeur à portJe de 
à ces Cecrets ~ . à 1· '"' r ' 
par le grade J~ger _ que .pou~t C~ prejuge l~ ve-
~. 1D.1ere. ' 
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tifie dans les arrière-loges, expofons 
ici n"iiftoire allégorique dont les pro-' 
fonds myRèresde la feae' ne· font 
qUe l'explication & le développèment~ 

. Cette hiftôire. eft celle qu'on raconte 
à l'initié , ~ans -le ~de de maître 
maçon', pour le prépater à l'impref .. 
fion qu'elle, doit faire fur {on cœur~ 
La loge oit on l'admet ea:. teadue 
en noir.; au milie\l eA: un farcophage 
élevé {ur -des gradins & couvert 
d'un drap mortuaire; les frères font 
autour dans J'attitude de la douleur. 
Quand l'adepte a été admis, le· 
yénérable.lui raconte la fable fui .. 
:vante. 
~ Adoairam, choifi .par . Salomon; 
pré1idoit ;au payement· des ouvriers 
qui bâciffoient le temple; ces ouvriers 
étoient au nombre de trois . mille. 
Pour donner à chacun 'le {alaire qui 
lui conyenoit, Adoniram les divila 
en 'trois .. c~s, apprentis, con.: 
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pagnons & 'maîtres. Il donna à cha .. 
cune de ces datTes foh 'mot du gue,t, 
fes' fignes propres, Be la manière, 
dont les frères devaient fe toucher 
pour être recocmus. Chaque da«~ 

'devoit tenir fes flgaes &. fon mot 
e.rhementiècrets. 'l'rem. çompa .. 

. gnons voulant le ptocurer le. mot, 
ac p8".là le {alaire des' maîtres, le 
cachèrent dans le'temple, le; poftè. 
rent m{uite chacun à 1Ble porte diiJé.,. 
rente. Au. moment où ~'doniram avoit 
coutume de fermer le ter.~le-, le pre-­
mier compagnon qui le rt'.Jlcontre lui 
demande la paf ta rie maurt. Adoniram 
refufe , & reçoit {ur la tête un· grand 
coup de bAten. Il veut fuir ~ W' une 
au.ue- perte; rtl'ême rencoRcre',.; même 
demande & même traitement '. A la 
troi6ème 'porte enfin, lé tro 1û~e 
compagnon l~ tue pour lemême torus. 
Ses aB"affi:ns ,l'entetrent fous un t u cie 
.pieues., au .. ddfus ~uque1. ·ils me' ,,'tent 

D,g''''edbyGoogle 
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une branche d-'aca'CÎa., pGUf recon~ 

noÎtre la place où ils ont mis le ca .. 
davre •. 

L'abfeJl4e d'Adoniram déCeipère _ 
lonlon& les mai'res.; OR le: ,heJ:Clte 

. par·tout; en6n~ un des 1l1ilitres dé­
. COUtVlle fon· eadavre, & ~. prend par 
un doigt <Jlli (e détache de la mail!,.' 
II le prend enfuite par le poignet qui 
{e détache du.. bras. Dans feR . élfOn- . " 
Ilement;il s~écrie mac hen~, ~e qui 
4ignüie, {uivant la plupandes maçons~ 
14 c"air 'luitte us os. 

Dans la.crainte qll'AdoDiram n'e~t 
l'évélé leur 1I10t du guet, . appelé t. 
ptlrole, tous les maines c:onvinrel)t 
de le changer, " dY (llbftituer ces -
filOts de m(lC hptllc.; mots. vénérables, 

. .que les franc-maçQns I)'e prononcent 
jamiilis hors des loges. 

Cette hiftoire finie, l'adepte. e1t 
inirllit que l'objet de fon grade eQ: 

,de s'oçcuper à dlercher çene parole . 
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perdue par Adoniram, & à venget 
la mort de ce martyr du fecret ma­
çonnique. (roye{ dans les li"res Je 
'maçonn~rie, le grllJe de mtMtre. ) Bien 
tles maçons ne voyant dans cette 
hi~oire qu'une fable, & dans tout 
'ce qui l'accompagne que des jeux 
d'enfans, fe foudent fort peu d'aller 
plus avant dans ce myfrère •. 

~ra:a. Il'.5111. Le moment où ces jeux deviennent 
-plus férieux, ea 'l'initiation au grade 
d'Ou •• Ce grade a deux parties, l'une 

. s'applique à la vengeance d'Adoniram , 
'qui devient ici Hirllm,; l'aùtre eft la 
recherche d~ la parole 'ou bien ,de 
la dC?arine (acrée qu'elle exprimoit. 
& qui a été p~rdue. 

Dans ce gradè d'élu,' tous les' 
frères paroitrent vêtus en' noir, por­
tant au côté gauche un plaftron, {ur 
lequel on a brodé une tête de mort, 
'des os ~ un poignard ;, le tout en­
Jouré de 1~ devife, "IIin", ou mouri,. 

avec 
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avec ~n cordon en fautoir " portant 
même devife.!out refpire I~ mort 
& la vengeance, dans le. coftume &, 
le maintien des frères. L'afpirant ea, 
conduit dans la loge, un b,andeêtll 
{Ur les y~u~, H!s,mains couve~es de 
ga~ts enfangta~tés. Le poignard à la 
!}lain, un adepte le menace de lui. 
percer le cœur, pour le crime, dont 
il eft accufé. Après bien des terreurs" 
il n'obti~nt la vie qu'en promettant 
~e venger le père des maçons, par, 
la mort de fon aŒaffin. On lui montre 
une Combre caverne; il faut qu'il y. 
pénètre; ,on lui crie: frappez tout ce 
qui va vous réfifter; entrez, défen"; 
dez-vous & v.eng~z notre maître. C'eft 
à ce prix. que vous fer~z éJu.. Un 
poignard à la main droite, une lampe 
~ la main gauche , il s'avance;'. un 
fantôme fe trouve fur fes pas; il 
enténd encore cette voix,: frappez., 
vengez Hiram; voilà fon affaffin. il 

Tome 1. L 
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frappe; le fang toute. - Coupez en­
core la tê~e à l'affaffiil. - La tare du 
èadavre fe trouve à . fes pieds; il 1<\ 
{aifit par les cheveux; il l'apporte 
triomphant en ·preuve de fa viéloire; 
la montre à chaque frère,. k ~lelt 

jugé digne d'êrrt 'lu.· . 
Peu de frères maçons foupçon.,; 

noient tous les crimes dont cett~ 

épreuve féroçe choit l'apprentitfage·; 
il en- étoit de même pour la partie 
religieüfe de ce même grade~ Ici l'ao:­
~pte (e trou voit pontife & facri,. 
ft.cateur avec tous Ces confrères. 
Revêtus d~s ornemens du facerdoce 1 

ils 9ffroient le pain & le vin, ftlÏvant 
rordre de Melchifeàech. L'()bjet fecret 
4e çette cérémonie 6toit d'établir 
régalit~ religieufe,. de montrer tous 
les nommes également pratres & pon"'! 
tifes; de rappeler toils les maçOIl$ 1 
la prétendue religion naturelle,. & de 

'et~r rer{p.~crer que· c~lle de Moyfe ~ 
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de' Jefus-Chrift, par la diftinaion des 
prêtres & des laïques, avoit violé leS 
droits naturels de "la liberté & dè 
l'égalité religieufe. Il, a fallu à biell 
des adeptes 'tous les forfaits & toute 
l'impiété de la tévolution Françoife , 
pour confefi'er qu'ils avoient étê 
dupes & de l'atrocité & des jeux 
facriléges de ce grade. 

Le maço-,. dont le z.èle ne fe re- G~I~' 
fi . di \" r. b" -d Ecoll'o~. rOI t pas apres avoIr' lU l'autres . 
épreuves, pa1fe ordinairement auX 
trois grades de la màçonnerie Ecof ... 
{oire; & ici il apprend que jufqt1'~ 
ce moment, dans quelque état qu'if 
ait vécu, il n'a été qu'un vil efclave~ 

. C'eft pour cela qu'il rt'e11: admis 
devant les frères qu'avec la corde au 
cou, & demandant à rompre Ces liens. 
Il faudra qu'it paroHI'e dans une pof­
ture plus humiliante encore, lorfque 
du {econd grade de maître Ecoffois', 

il voudra s'élever aU troifièm.ë, à 

L 1 
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c:elui qlie les maçons appellent çke~ 
'P.lllier .Je Stzint .. AnJré. Le (rère qui. 
afpire à c.et honDeur, eft en(erlJ.16 
dans- \ln obCcnr réduit. U, une co.rde 
à .quatre n~uds coula.ns entrelaKe fo.n· 
~ou; là, étendu par terre •. à la lue,\H' 
'd'une lal\lpe , .il e1,l abandonné à lui .. 
même pO\lr J,1lédite, fur l'efclavage 
auquel il eft encore tédu.ir, & pou,r • 

.. appre~dre à· cOl'lnçÎtre le prix de la 
.liberté. lJ n ,des frères arrive en~n. 
& l'ill~roduit '~n prenant la corde d'une 
main, & en ,teoaQ,t de l'autre une 
~pée nue, comme pour l'e,I,l per,çe.r 
~'il oppofe la moindre ~éfiO:ance.. Le 
!=ilndidat n'~ déclaré libre qu'après 
;avoir fupi.une fOllle de queftions, ~ 
fur-tout qtl:après avoir juré (1,lf l~ 

.faiut de fon am.e de ,ne jamaIs trabi.r 

.les fe,cr.ets qui lui fer"ntcon6és. li 
,feroit inutile d,e ,rêpéte, ici tous ces 

.' iermens. Chaql~e grade a le fien, & 
,ils (ont.tollS a~reux. Tous founlettent 

1 
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r'aCpirant aux plus terribles vengean .. 
Ces, ou de Dleu, ou des frères ~ 
s'it manque à {on: fecret. Je m'en tiens 
donc à: la do8rine de ces {ectets eux,.. 
mêmes. 

1)3.ns le premier' grade de chevalier' 
Écoffois, l'adepte apprend qu'il eft 
élevé à; la dignité de grand-prltre. Il 
reçoit une efpèce Je bénédidion' au 
nom' de J1'immorut &- im>ijtbfe Jélzova. 
Là fdence maçonmque ne lüi eft en'­
core donnée que comme celle de 

, Salomon & d'H!ram, renouvelée par 
les chevaliers du Temple; mais dans 

,le, fecond grade, eUe fe trouve avoir 
'pout père Adam lui~même. Cê pre­
mier homme, & enfuite Noé, Nenl" 

, brod', Salomon, Hugues des Paiens 
fondateur des templiers, & Jacques 
Moley leur dernier g~and - maltre , 

. deviennent 'les grands fages de Îa. 
maçonnerie, les favoris de Jéhova:. 

. Enfin, dans fon troi1ieme gl'ad~' f Jl1 
L l 
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lui dévoile que la fameufe parole, fi 

long-temps oubliée, & perdue depuis 

la mort d'Hiram, étoit le nom de 

léhova. Elle fut retrouvée, lui dit­

on par les templiers, à l~occa1ion 

d'une églife que les Chrétiens vou­

loient bâtir à Jé~uf;lem. E.n fouillant 

Je terrain fur leql.JCl étoi~ pdis. la 

partie· dt, temple de Salomon on 

découvrit pierres, qui fervoient 

de fondement l~ancien temple. 

fQfme & l'union de ces trois n',,"'TT""C. 

l'attention des templiers .. 

Leur étonnement redOtlbla , quand 

virent le nom de Jêhova grave fur 

~ernière. Le re(peél: que nom 

infpira, rendit ce monument précieu::\.; 

Les trois pierres furent {ecrétement 

J>0rtée~ en Écoffe. Les chevaliers du 

Temple en 6rent les premiers fonde­

nIens de l~ur loge. Leurs héritiers . 

fucceffeurs du fecret foot aujour­

~'ht.4. les maîtres parfaits de la fran'-~ 
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maçonnerie &c les grands pretres d., 

"nova. , 
Ce fecret déformais ne doit pas êt.re 

bien difficile à deviner. Il fè réduit à 
voir dans le maître Bcoffois, ce pr4" 
tend~ grand"prêtre de I~Qova, 0\1 

bien de la religion du déifme, que 
l'on nous dit voir été fucce1Iivement 
.celle d'Adam J, .de Noé, de Nembrod, 
de Salomon, des chevaliers du Temple; . 
'& qui doit être aujourd'hui la feule 
,religion d.u parfai~ maîtr~ franc-maçon. 
(Yoy. les grad,esdes mattres,. Eco,ffois • 
.imprimls à SlockQ/m t tUZrzl"784') 

Les adeptes pouvoient s'en tenir à 
ces myfières; les maçons Ecoffois q~ 
en 8ur~je.nt bien fai1i . ~,out le. (ens , 
p<>uvoie~t fe regarderc~mme libr~~' 
,& .,rêtres ,de l~ religion. naturelle. C~ 
{ac;:erdoce les déliVl'oit de tous les 
myfiètes de l'Évangile, de toute reli­
gion révélée. .11 .faut en cçmveJ)ir, 

,cependant ~ bien d~s maç~ns ent0I.' 
. L4 
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I\e pénétraient point, ne fe mett,oient', 
pas même en peine de pénétrer le Cens 
iiltétieùr detol.ltece,tte initiation. Auffi 
.eft-ilencorè d'autres grades deftinés 
,à les mener petr à pen aux derniers 
niyières. Euifènt·iIs- bien connu tous 
'ce\t~ dumaÎtré' ECO«oÏS', il refroit à 
tettt' dire par qui cetntfameufe' parole 
de-1ilzova avait été ratie, par qui l"è 
culte fi' chéri dû déifie" avait été aboli~ 
Cet objet choit celui d'un nouveau 
'gra<le-', divifé lui-même en'plufieurs 
~lld;eS grades appelés- rofu.croix • 

. Comme on eft' 'rarement initie" i 
ro~e~,roix. -'cesgiades fans avoir obtenu celui de 

1'Uaîire' Ecoifoi~, te lea~ur voit déjl 
. oqUela' poole ci retrouver 'n'ea plUs 

'cèHe' de JlIiovtI. A'liai tout change-t-il 
lcl; t'oùr y ~reia~if à lrauteur du 
~chrillial'Ji(rrie immolé" fur le Catvaire. 
'un long drap noir tapiff'e les murailles';' 
'uri autel dans le fond; au - de1lils de 
~et 'autel, un tàrnfparent qui laill"e 

, 
" 
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appercevoir trois croix, & ceUe dU'. 
milieu diftinguée par l'infcription or:' . 
dinaire des cnlcifix. Les frères, en 
habits faeerdotaux, font affis par 
terre dans un profond 1ilence , l'air 
trifte & affligé, le front appuyé fur 
la main en ftg~e· de douleur. "Les 
déCorations & les cérémonies de ces 
grades de rofe - croix varient fans 
dOltte fuivant les diverfes contrées ; 
mais voici ce qu'on trouvera de com­
mun à tous les codes dans lefqueIs­
elles {ont décrites. 

A l'ouverture de :1a loge, le pré ... · 
fident interroge le premier furveillant :: 
911elle heure eft-il t La réponfe eft 
conçue en ces termes: " Il eft la pre"" 
" mière heurè du jour ,Pinftant où' 
" le voile du Temple fe déchira, où' 
" les ténèbres de la confternation fe" 
w répandirent {ur la .furface de la: 
... terre, où la lumière s'obfcurcit'" 
tf' où, les OlllilS'1Ü la mll90nnerie1e ~ 

.Li 
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.. » ~t J. on l'étoile ftamb~~nte- dit!­
" parut,: où. la pierre cubique fu~ 
,.. brifée,- olt la parole fut perdue. w 

L'adepte qui a {uivi dans.la mjiçon­
~erie le. progrès de Ces découvertes • 
~'a pas befoin de l10uvelles leÇ-On& 
,our enteDd.re l'efrenœ de ces paroles .. 
'1 vait que le jour oÙ' le' mot Jéliovt6 
~t pe~u, el! précifément celui' ok 

. Jefus-Chrift" ce lits de.Dieu mourant: 
pour: le falut des hommes" confomma 
I;e- graR'd myilère de la. religion chré­
tienne, Bit détrtlitit toute autre reli­
,ion· Coit" judaïque, foit natur.eUe Ou. 

philo(ophique •. Plus un maçon eft at­
taché à· la pa1Ou, c~eft .. à-dire à fa 
prétendue religi~n naturelie ,. plus if 
apprendra à déteffer l'auteur & le con~ 
{ommateur de .la' religion I"évélée.· 

Auffi cette parole qli"ù' a déjà trou4 

~ée dans les grades fupéiie\Jl'S, n"eft~ 
è!le plus I~objet de (es, recli~rches dans-

ekti-;i" ~Quç l~ ~'.koUVer 'C~ 
t •• ~. .." ~ • .1 , • J .' • 
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qyi , :dans la bQuche des adèptes ~ ra~ 
~l1e babituel1~ent le blafphê~ du, -
mépris $( de l'horreut _t~ le pieu:. 
~ cbrülianifmQ., ·il s"!tabüt ehtr~ 1er 
'\[én4ntl>le. & ,lut Je dialogue lwyant:l 
Q. ~ quel p.-yf ~t~ ... vous ~ R~ D6 . . 
l~ Judée. -:'" P~t quelle ville avez-VOU9-; 
palfé ~ - Par Na~teth. - Quel et\le. 
Qom· •. votre c:ondutl~\U'; ~ ~ Ra .. : 
ph~.-De: q~lle trib.~ :defc;en'dè~: 
wus·? -.De Juda. +.Doilnu.~ mot 
les quatre letveaipitiales de.éts mot, ~ 
-:-lNR 1. -Mes frères, s'éorieaIors, 
le vénérable, la parole ell retrouyée~· 

. Q\W: la l"inK~., foit fendUe là notrt:: 
nes-cher f~~·. k que {OJ,lS àpplaù-: 
dilfellt.· :Td.ute .la Ilb8ll appla~dit, en. 
eifct à «tre' grandet décà1lvertl.En~ 

. quoi conftfte..s-eR«,. cependant,. qUe) 
~c.:tmyarte;l A doaUter au mot: I;N.B. 1: 
une intcr'pœtatiori. qui:.ei:lait. pluS de) 
J ... ;C, .qWqn, :J_ Ql'c:lilsaire::; . cônatitl 
F;' 1IIt:.autri~~ appèlé·R4pbaëti 

.J..~ 



2Ip.. C,Rfpi;4tÎo,r.· 

.. dans la. ville' de', Jérufalem, pOur;Y 
être puni.de fes èrilM,"' Oeil dans ce 
{enUllle l~ mot IN R~ l devient la pa~. 
œle chérie; dis rofe- croix •. Cette' 
~plicàtion '" tout ce i qui' en réfulte' 
~ntr-e li religion chrétienne, auroit 
révolté' un grand nombre' d'adeptes.' 
Âütli. s'en faut- il bien qü' eUe fùt révé­
lée· clairement à tGute efpèce d'initiés. 
Pai {u··de ,divers franC1llaçOllS, qu'il' 
était parmi e\ktrois· efpèces de rofe­
c.Toix~ Tous pMfoienr. par le grade· 
mnt. je viens d~'décrire lèJ printipales­
c:érémonies; m~s quand lè candidat· 
n'annonçoit aucunes'Gifpoutions anti­
rel~ufes:,its; Ce gardoient bien de; 
lai, dévoi1er-Jeurdernier- obj~t ;.tils le· 
bifroient même dans. l'idée' ~e tout­
ce grade n'était· qu'une conventioJl.t 

. Dite patIDHes.ancicns chr~titns; poultl 
ClOnferv,er. la: mémo~ & le myaére 
Ge la PaRian: ~ dan$> le$. temps ·cJe per- . 
M,uti~~I'.n 'é~pi~ Uae. ~Q)nde.çl", 
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~ rok-croix. CeuX-ci ét~iellt int~ 
duits dans les -myfiè~es de la magi~ 
ou de la chymie. l.eur grande occupa-' 
tion' étoitl la recherche de fa pierre' 
philofophale. Une tr0i1ième c]àH'e de­
tofe • croil'- en6n, étoit celle qui fe' 
jouant' des deux autres" avoit feule­
ra véritable explication dlt mot INRf,­
& du blafphême-que la feae avoit fil' 
y attacher. Pour ceux-ci,' les' grandS' , 
myftères des rofe-croix leur venoient­
des templiers. -'fefits • Chrifr n'étoit' 
pour- eux que le -defiru8eur de la re­
ligion, naturelle, qu'ils cherchoient à 

-rétabli .. daftS toat l'univers. Ils de­
'Yoient même fe réunir un jour fou9-
Jes' ordres de leur' grand. maître, fi· 

jamais l'occafion devenoit favorable" 
, & tra'Yaillet à,la conquête de l'ifie de' 
Malthe, pour en faire le berceau ,dé· 
la religion naturelle" en vengeant Ia-i 
detlruQion des chevaliers du, Templ, 
PU' ,eUe. des dle.rs-·QÇ> Mallhe:i~t 

-\ 
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qui avoient hérité d~ leurs, bienG 
Crainte que tous ces grades que· je 
viens de décrire n'euffen~ pa$ encore 

- fait de l'adepte maço" un jP1pi~ 

- aŒez ennemi de la. {tli.lion & do. 
gQuvernemt;nS, le phiJpf~hifme de: 
lJotre tiède ep avoit inventé p1uûenr. 
autres, parmi lefquels on diftingue 
fur-tput celui Rue les maçons appellen • 

. ~!lnalier du folei/. 
Grade. des ·En arrivant 1- ce grade (upérieur ~ 

cbevaliers dll • • ' 
- foleil. 11 ~eft plus pomble ~e fe ddlimul~r 

combien le code maçonnique ea ill­
çompatible avec les moindres vefligcs. 
du chrifrianif~. Ic~ le "énirabt. p",IU\ 
le lJ,om d' 4d~ ; l'introdut\eur,. celui 
de Ytrieé l '1(. voici one partie cœ. 
leçons que ee frère Y éTité e1l char&~ 
de dpnner au nou.vel ade~e, e. récê\­
pitulant tous le5 eabl&me&.'f\'a a v. 
jWqu'1l10rs dam la -maçoameJlie • 

. '4' Apprenez -d'.bQrd que les ~: 
~~~,.~,tpo,lQVi_aft&z 
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" connus;' tels que la Bible, le co~, 
" & l"équerre ~ ont UA fens caché ~ . 
• ' vous ne (onAoiffez pas. Par la Bible. 
ft il faut entendre que VOliS ne deTez, 
" avoir d'autre loi que ceUe d'"Adam. 
,. celle E:JUe l'Eternel av oit gravée 

. ,. dans fon cœur. Cette loi eflcellc 
" qu'on appelle la loi naturelle. 14 .... 

. 'compas vous avertit que Dieu eft le 
" point central de toutès chaCes .. -
" Par l"équerre il nous tfl déco~vert 
st' que Dieu a fait tollln chufis Igalu~ 

ft - La pierre cubique vous avertit 
If que tOUIU J'os aélions tloivrnl ftf6 
" égalu Pli' "',porI llU fltwerain ~ien. 
" - Si vous me demandez. quelles. 
" font les qualités qu'un maçon doit. 
,. avoir pour arriver au centre du fou-

, H verain bien, je vous répondrai qu'il 
" faut pour cela avoir écra{é la tête 
" du ferpent de l'ignorance mondaille, 
ft avoir fecOlIé le joug des préjugés. 

, ! ~ !,CA~ , eo~~rJ1iD! lçs JDy'!,:~ 
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,; tères de la religion· dominante du 
Mo pays où on eit né. - Tout culte' 
w religieux n'a été inventé que par 
W l'efpoir de 'commander & d'occul'er 
,. le premier rang. parmi les hommes. 
w- VoilA, mon cher frère, ce qu'il' 
w faut favoir combattre. - VoilA le" 

. ,. monfire fous']a figure du ferpent i\' 
»' exterminer. C'efi la peinture ndelle" . 
., de ce que l'imbécilte vulgaire adore-
~ fous le nom de religion ..... 
• cc è'efi le profane & le craintif 

w Abiran, qlii , devenu par un zèle' 
.. fanatique l'infirumenr du rite mo-' 

. »' nacal & religieux, porta les premiers' 
.; coups' dans . le fein de notre père-' 
... Hiram, c'eft-à-dire fapa les fon­
tf demens du cétefte temple que l'F.ter­
w nellui-même avoit élevé {ur la terre' 
~r à ta fublime vertu." 

< cc Le premier ~ge du m'ondè a été< 
... témoin de ce que j'avance. La plus' 
ft ~1e loi de la nature rendoit DOS", 
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" premiers pères les mortels les plüs 
"heureux. Le monftre de l'orguei' 
". paroît fur la terre; il- crie, il te fait 
". entendre aux hommes &:. aux ne\1-.) , . ~ 

"reux de ce temps; it leur" promet 
.,. la béatitude , &: leur fait fentir par 

~ de~ paroles èmmiellées, qu'it faiIoit 
»' "rendre à l'Eternel un culte plus mar­
»que & plus etendtt que celui qu'on 
»aYoit jufqu 'aTorspratique {ur la 

» terre. Cet hydre à cent têtes trompa 
.,.&; trompe encore continuellem,ent 

"'les homdles qui font fourniS à '{ori 
» empire, &:. Tes: 'trompera ;l:'fqu'"àù 
.,."m:o~ent oh les vrai~ élus paroîtront: 
»- pour la èombattre & la -"détruire 
"" entiérement. w . 

1 Des" feçons fi impies oront pas Crade ~ 
beJt..~" d .!JJ" On """d : chenliera. lUln e .rcnex.Ion. VOlt eVI ~m;. kadoC,h .. 

ment combien elfes te-ndoÏent à faire 
.des adeptes res plus grands ennemis 
"de toute religion revélée. Enfin, dans 
JeS' arrière-loges. le grade' de kadbfiA: 
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venoit tout à la fois confommer daM 
leur cœur haine des autels celle . . . 

des. trônes, C'étoit à c.,e grade de, 
kadofth qu'avoit été admis l'adepte 

. . 
~ont' j'ai parlé plus haut. Je fuis 
pas fmpris de l'état d'épuifement au",! 

quel il trouvoit réduit 
épreuves qu'il lui avoit fallu fuhir. 
Quelques adeptes du même grade 
m'avaient appris point de . 
reffource dans les moyens phy1iques 1 
dans les jeux pour·ef"\'. 
frayer un homme, point de fpe8res. 
point de terreurs dont on n'emploie 
les relources pour éprouver la conf" 
tance de l'afpirant. M. Monjoie nOllS 
parle d'une échelle àJaquelle on 
monter le duç d'Orléans, lX ~ont on 

l'obligea de fe précipiter. Si c'eft 
cela que fut réduite, 
eft à croire qu'il fût bien ména8é. 
Qu'on un profond ' 
rain un véritable abyme d'où s'élève 
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une. efpèce de tour. fort étroite , juf­
qu'au comDle des loges. C'eft au fond 
de ~et abyme qu'eU conduit l'initié, à 

. travers des {outerrains 011 tput refpire 
la terreur. Là, il dl enfermé, lié & , 
garrotté. Abandonné en cet état, il fe 
lent élevé par des machines qui font 
un bruit affreux; il monte lentement 
fufpendu . dans ce puits ténébreux; il 
tnonte quelquefois des heures entières~ . 
puis retombe tout-à-coup cQmme s'il 
n'étoit plus foutedu par fes liens.' Son­
vent il faut encore remonter, redef-. 
cendre dans les même-s angoi1fes t & 
fe g~rder fur-tout ~e pouffer quelques 
cris qui marquent la frayeur. Cette 
defcription ne rend que bien impar­
faitement une partie des épreuves· 
dont neps parlent des hommes qui les 
ont {uhies eux- mêmes .• Ils ajoutent 
qu'il leur eft impoŒble d'en faire une 
e.éte defcription; que leur efprit k 
perd, qu'ils _eot quelquefois .. 
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{avoir _oil Ils font; qu'il leur" faut d'es' 
breuvag.es; que fouvent oô leur' en' 
donne qui ajoutent à leurs forces épui­
fées, {ans ajouter à leur pOilVbir de' , 
réfléchir; Oli pfutôt qui n'aJoutent à. 
leurs forces que pour ranimer tantôt 
le féntiment dé la terreur', tantô'r 
cerui de la fureur. Par -bièn' dès cir"" 
cOr1ffances qu'ils difent de cè- grade. 
j"'aurois ent qu~ir app~rtenoit à l'illu.­
Dllnifine ; mais le ~ond en eff encore' 
pris de l'allégorie maçonnique, &. fJir­
ious: de ce que les maçons racontent 
ert fe faifant deCéenàre des chevaliers 
dli Temple. U fàut encore id renou­
verer les épreuves du grade oh l'initié 
le change en affaffin. « te- d-é~oue-
;, dlent ou plutôt la detnlère des 
~ épreuves qu'on lui fait (UDit, eft de 
;. le placer devant trois mannèquins 
». repréfentant te pape Clément V, 'le 
;; roi Philippe -le .. Bel & le gradh;. 
i. 'maître de MaItne. "urs têtes {onl 
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t~ .couvertes tI~ .attl.ilmt-s leurs 
t. dignités. Il faut CIlle le Olalheureux 
" fanatique jure haine {1l0rt à 
~ trois têtes mpar,lant,à leurs 
~ fuccdflurs" à leur défou.l. On lui fait 
". ces troÏs têtes qui Jont, 
~ comme dans le grade d'élu, ou v:é~i~ 
H tables on pu s'en procurer., 
H pleines de fal1g fi ce n'ell qu'une 
t, fimple repréfentation, & cela eJ;l 
" Fengeap,e., (*). >. 

Après l'atroce épreuve, l'initié 
.prend t.êtes {anglantes, p()rte 
dans la I~ge font réunis les adeptes, 
lX les préfente à celui qui préfide, en 

C> Tout cela ell exaélementcopié d.e la 
Ietue que j'ai reçue avoit 

~té lui-tIlêœe admi~ à ce grade de kadofch; 
mail qui en reconnoÎt toute 

rhorreur.Ce même adepte ainfi que plu-
41, . autres, m'affure que bien !:ain d'a­

jouter aux grades maçonniques,' je 

fait que adoucir dalls mes Mémoires. 

Igitlzec 
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• Î~écriantnekom J je l'ai tùé. Il ea en­
fuite admis au dernier des rermens. 
J'ai (u d'un des adeptes qu'à l'inftant 
~ù il le prononçoit , if avoit devant 
lui un des chevaliers !caflo[ck tenant 

. ~n piftolet~ & faifant {ig~ de vouloir 
le tuer fi l'horreur de (on crime le 
raifoit reculer. Ce même adepte inter­
r.ogé s'il cro.yoit que la menace fût 
férieufe , répondit! Je ne ralfurerois 
pas, mais je le craindrois bien. Enfin 
le voile' fe déchire, l'adepte apprend 
que jufqu'alors la vé(Ïté ne lui avoit 
été manifefiée qu'à demi -; que cette 
libelté & -cette égalité dont on 'lui 
"avoit donné le mot -dès (on entrée 
'dans la maçonnerie, confiae à ne re­
connoître aucun fupérieur fur laterre, 
à ne voir dans les rois & les pontifes 
que des' hommes égaux à tous les au­
tres hommes, & qui n'ont d'?tre 

. «oit fur .le trône ou auprès de l'autel, 
~e celui qu'il plaît au peuple de lellr 
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donner, & que ce JIlême peuple peut 
leur ôter quand bon lui iemblera ; que 
le dernier devoir ~'un.m"çon qui veut­
b~tir des- temples à régaHté & à la 
liberté, eft de chèrcher à délivrer- la 
terre de ce' double fléau, en détnli­
{ant tous Ïes"autels que la crédulité &: 
la {uperffition ont élèvéS-; tous les 
trôneS où l'on ne voit que des tyrans 
régner fur des efc1aves. 
• C'eft aÎnfi que fe confomment les 
rnyftèr~s de ces arrière-loges maçon .. 
niques. Leur marche eft I~nte & com­
pliquée; mais combien ils {ont pro .. 
fondéinent combinés , ~ comme cha .. 
que grade conduit direaement au but 
de la révolution! Dans les deux pre-­
miers, ct eft .. à. dire ddns ceux d'ap .. 

_prenti & de maçon. la {eae com .. 
-mence- par ieter en a1ant {es mots 
:d'éjalité &. dt; liberté. Elle n'occupe 
~nfuite {~ novices que de jeux pl1é~ 

fils, ou de fraterQité, de .çhanfollS '" 
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de repas , de fa~tés maçonniques; 
mais déj~ .elle. les accoutume au, plus 
profond fec~ par un a.ifreux fermen! •. 

Dans le grade de' maître, elle ca­
~onte {0Jl hifioire allégoritifUe d'Ado­
l1iram qu'il f~lUt venger , .. Br de la 
parole qu~il faut retrouv.or. Dans celui 
d'élu, elle accoutume les élèves.à la 
y,engeance , {ans leur dire_ encore hU 
qui eUe doit tomber. Elle les rappelle 
au temps où tous les hommes n'a­
voient, fuivant [es prétentions, 
d'a~tre culte que celui de la religion 
naturelle. où tous étoi!;nt également 
prêtres & pontifes ; mais elle ne dit 
pas encor,e qu'il faille renoncer à toute 
religion révélée depttis les patriarches. 

Ce dernier myfière fe dévoile dans 
les grades Ecoffoisr Les maçons y {ont 
ennn déclarés libres; la parole fi long­
,temps che~chée efi celle du déifie ; 
'c'efi le culte de iéhova, teL -qu'il' fut 
reconnu par les phil~fophes de la 
~ 

nature 

O,g'''''d by Google 
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nature. Le vrai maçon devient le pon ... 
tif de ce Jéhava ;c'eille grand mytlère 
qui lui eH préfenté comme lai[ant 
dans les ténèbres tous ceux qui n'~ 
font pas initiés. 

Dans le grade des chevaliers rofe-. 
croix, celui qui cl ravi la parole qui 
a détruit)e vrai culte de Jéha'fla, c'eft 

. l'auteur même de la religion chré ... 
tienne; c'ell de Jefus-Chritl & de COB 
Evàngile qu'il faut venger les frères, 
les pontifes de J éhova. 

De peur qu'il ne Ce trouve parmi 
ces frères un certain nombre d'hommes 
encore religieux ou attachés aux lois 
de leur gouvernement, tous ces myf ... 
tères re:fient jufques ici enveloppés 
d'un langage affez. énigmatique pour 
ménager leur confdence" mais affez 
clair auffi pour être aifément. deviné 
par ceux qui ont le moindre penchant 
à l'impiété ou à la révolte, Il eil auffi 
dans ces grades de rofe-croix & ~e 

Tome 1. M 

UI Ize y ~ 1 ....... Ji: "-
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• chevalier EcoH'ois , une reH'ource qui 
~ détourne l'attention de bien des frères, 
: en. les occupant de toutes les folies. de 
"la . magie & de la chymie {JU de· la 
pierre philofophale. Mais quand ennn 
l'adepte Ce montre difpofé aux der-

· niètes impreffions de l'impiété, alors 
. : lui' font données ces ~ons 'fi claires & 

. \ . fi 'f,récifes des ckelfmiers dU -[o/eil. Les 
! dernières épr-euves arriveÎlt; dans le 
. gr.ade de l<adoft"; le vengeur crAdo­
niram devient l'aiTa1Iin des pontifes Be 
des rois qu'il· faut 6tenniner pour 
venger le grand - maître Molay 'Be 

'l'ordre des maçons (uccefl'e\1fs' des 
mnpliers. La religion qu'il faut dé­

; trui1'e pour retrouver la prétendue 
'. . ptlNJh de vérité , c'eft l~ religion de 

· kws - Chrifi, c'efl: tout culte fondé 
· fur la révélation. Cette parole dans 
. toute {on étendue, c'dt la liherlé e,. 
l'égalitJ à rétablir par I;extinaion de 
tout roi ec l'abolition de tout culte. 
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Pour répondre à préfent comment 
il (e faifoit que l'Europe fùt remplie 
de frères maçons, &, que parmi ces 
frères il Ce trouvât un ft grand nombre 
d'hommes dont on ne peut fufpe8er 
ni la religion ni le patriotifme, 0».. 
Cervons d'abord que les arrière-grades' 
furent long-temps réfervés ~ un très­
petit nombre d'adeptes. La franc-ma­
çonnerie Angloife, par exemple ,celle 
que l'on pourrait, dans ces contrées,. r' 

appeler en quelque. (orte· 1ZIttÏonale , 

. n'ell compofée que des trois premiers 
grades. Dès le troifième; on apprend 
que le mot J éhova eft la parole ou la 
grande (cience du franc - maçon. Le 
dernier objet de ce grand fecret feroit 
d'apprendre aux hommes qu'ils font 
tous les enfans du même ""OViI, du 
même Dieu, qu'ils doivent tous 
s'aimer comme frères; je fais qu'on 
pourroit objeéler : Pourquoi cette 
af'e&tion du (eeret (ur une vérité qui 

M2. 
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n'eft nullement faite pour être in~ 
connue, & qui heureufement ne l'ell 
pas aux autres hommes? Mais en6n , 
pourvu que ce (ecret ne conduisît 
point à l'indifférence {ur toute reli­
gion, & pourvu que les fociétés' 
{ecrètes ne fuirent pas dangerel.lfes en 
elles· mêmes par cela feui qu'elles font 
!ecrètes, . je ne vois pas qu'on pût 
blâmer les franc· maçons Anglois. Leur 
~mour pour le~ loges ne feroit alors 
qu'une efpèce de manie tenant peut­
~tre au caraétère de certains p.euples 
qui aiment à être Illoins vus pour {e 
livrer plus lib~ement à des joies innQot 
~entes. Je ne çomprendrai point dans 
'fette excllfe, des grades dont je n'ai 
qucune connoilfancè, que l'on dit 
ajoutés en Angleterre même, dans 
certaines loges, à la maçpnnerie natio. 

. nale, tels que çeux d'excellent & d'ex"; 

cel/entijJime. Je ne fais ce que c'e1l que " 
tgute çeHe e~,el(ll{,e.i mais œalbeut 
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à éeux qu'elle rapprotheroit du maçon 
{e ,difant [u"lime philofophe, ou bien 
t/uvalier du [dleil! Malheur à ceux_ 
qu'elle n'auroit ~ comme on les en 

-~ccufe, mis en correfpondance avec 
.certaines loges d'Allemagne;, que pour 
participer aux myftères des fophiftes 
de l'incrédulité & de la déforganifa" 
tion. Quoi qu'il en foit, il faut au 
moins que la franc-maçonnerie natio .. 
rude ou commltne en Angleterre;- ne 
{oit pas ennemie des lois, puifque 
d.epuis long-temps elle feroit a1fez 
nombreufe pour exciter des troubles, 
dont nous favons cependant bien que 
la plus grande partie de fes membres 
{eroient an défefpoir de - donner le 
{petlac1e. 

Je pourrois ~ - peu - près dire la 
même chofe des loges d'Allemagne , 
;ufqu'au moment 011 noas les verrons 
s'enfoncer dans les derniers myftères 
8( devenir la proie de l'illuminifme .. 

MJ 
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En6n, par-tout les arrière-adeptes 
.voient la précaution de répéter à· 
leurs élèves, que dans tous leurs 
(ecrets il ne s'agi1foit ni de religion, 
ni de gouvernement. 11 ea donc pell 
étonnant que jufqu'à ce~te époque 

. où le philofophifme du tiède difpofa 
les efprits à ces derniers fecrets, il fe 
trouvAt fort peu de frères que la fetle 
jugeAt dignes d'y être admis. Les 
époq.ues ici ne font pas aifées à 6xer ;. 
mais nous (avons de divers adtptes 
'1ne la franc - maçonnerie étoit en 
France, au moins depuis quarante 
ans, telle que nous l'avons dépeinte; 
'JU'en Allemagne. en Suède & ail­
leurs telle alloit, depuis la m~me 
époque ,. fe forgeant toujours des 
arrière- gradés qui n'étoient que des 
modifications des anèiens myftères , 
& tout al1fii impies que l'origine 
Blême dont leurs auteurs fe glori­
fioient. 
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Le commun des frères ne faifoient 
• " '" A '" \ pas attention cette ongme meme 

l'ignoroient ; mais quel préjugé 
auroient-ils pas tiré contre les fecrets 
ultérieurs des loges, en avoient 
lu av~c attention les catéchifmes, ou 
même s'ils médité pro~ 

duéHons aH'ezpublifilues de divers 
" adeptes. 

- ces catéchifmes & ces . Preuves 
. . grand objet 

duéEons, les uns dérivent la franc- t1"S arrière-
• . . grades pal' 

maçonnerle chevahers du T em pIe; l'.opinion dn 

1 ~ . d . frères fur 
les autres a lont vemr es Mam-, leur ori,in,. 

chéens; d'autres encore des anciens 
myfières du paganifme les com-: 
mnns prétendent remonter à Salomon, . 
& aux premiers patriarches. Cette. 
dernière opinion ne feroit· ridi~ 

cule; elle diroit encore affez -évidem~ 
ment franc-maçons que tout~ 
cette morale & tous ces myfières d~ 
leurs été inventés qUE; 

pour les difpenfer) de la révélation~ 

M4 
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de tous Jes myftères de l'Evangile. 
Cette origine eft bien plus fùfpe8:e dans 
ceux qui dérivent leur franc-maçon­
nerie des écoles {ecrètes de l'anden 
pagani(me. EUe nous donne évidetn~ 

ment le droit de dire aux franc" 
maçons: 

« Telle e' donc la grande {ource 
., de vos myftères, & tel eft l'objet 
., de vos arrière-loge$? VOltS venez 
» de ces, prétendus (ages , de ces pré­
,. tendus philofoph~s Perfans, Egyp­
., tiens, Grecs, Romains ou Druides, 
., qui, réduits aux lumières de la rai .. 
;, fon, ne connurent du Dieu de la 
» nature que ce que la ralfon avoit 
•• pù leur en dire? Vous'êtes les en­
» fans du déifte ou bien du panthéifte , 

. '-».. ~ pleins de la do8:rine de vos 
.. pères; VQus ne cherchez qu'à la 
;, perpétuer. Vous ne voyez, comme 
., eux, que fuperftition & préjugés 
f) dans tout ce' que le rcfte des 
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.. hommes, croit avoir puifé de vérités 
" dans les lumières de la révélation. 
,. Toute religion qui ,ajoute à celle 
.. de vos prétendus {ages, tout le 
~. chriftianifme & fes myftères ,ne (ont 

.» donc pour vous qu'un objet dé 
~. mépris & de hain~. Vous déteftez 
» tout ce que déteftoient ies fophiftes 
» du paganifme, les fophiftes initiés 
» aux myftères des prêtres des idoles; 
,) mais ces {ophiftes , 'ces prêtres dé­
» teftèrent le chriftjaniCme & s'en 
»montrèrent les plus grands ennemis; 
t, d'après tous vos aveux, que pou­
" vons-nous donc. voir dans vos (e­

,) crets, fi ce n'eA: la même haine, le 
» même vœu d'anéantir toute autre 
" religion que celle de vos prétendus 
., fages, dépourvus des lumières de la 
.. révélation? ., 

" Ce fages fuifent-ils ce que furent 
., les Juifs, & ce que font encore 

~ ,eux des Juifs qui s'en tiennen~ ~ 

Ml 
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,. l'unité de D'jeu pour toute ieli· 
., gion; (fi cependant-il fut jamais 
,. de Juif qui ne crîlt pas aux pro­
,. phètes Be à l'Emmanuel, au DieR 
,. libérateur) vous avez donc auBi 
,. pour tout chrétien les fentÎmenso 
,. des Juifs eux· mêmes; vous n'in­
" fiftez comme eux fur Jlhoya, que 
., pour maudire lé Chrift &: fes myf-

.. tères." 
Plus on lit tes'ouvrages des favans 

franc-maçons, tels que l'Hifloiredes 
mctNlnus, les Archives du ftllTl&-1'IÎ4-

ftJ1ls., les Myjltres "'''TtUX ou l'an-
,-'UlUle religion Je la franc-maçonnerie .. 
l'Efprit tfe la maçonnerie, {,oc., &c. 
plus on voit la juftice de ces repro­
ches. Nous le Cavons très· bien, la 
plupart des fra~c-maçons 'faifoien-t 
peu d'atte~tion' à toute cette doarine 
de leurs favans' écrivains; Be fur-tout 
ifs en médit()ient peu les conféquen .. 

Ces j mais lorfqu.'on les exhorte à i~ 
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fléchir, pe~vent-ils f~ cacher aujour7 
d'hui le danger de leurs arrière-loges? 
Il eft fur leur ori-ine u'Be opinion Pr~U!fS pat 

. . D . l'opinion d •• 
plus commune parQli eux; œlle qu'on m.çons.ti~.nt 

. '. . .' leur ortgtne 
leur difoit à tou~, ,~ fai~nt dérivet ~c"cmpli~ 
~eurs myftères des apciens chevaliers 
du Temple. Ces chevaliers fu1fent·ils 
innocens de tous les crimes dont on 
les accufa, quel pouvoit être l'objet; 
{oit religieux, {oit politique, de la 
maçonnerie, en. perpétuant ces myC .. 
tères, fous le nom & les emblême. 
de cèt ordre? Les templiers avoient~ 
ils rapporté en Europe une J;~ligio~ 
ou bien une ~Qrale inconD\~e ? ffi-ce 
là -ce qlle vqus a~ez hérité d'eux f 
En ce cas, votre religion, . 'Votre 
morale n'ea donc pas c~lle du 'chrifT 
tianifme. N'eft-ce pas autre chofeq~ 
leur fraternité, leur hienfaifance, qui 
fait l'objet ~ vos (etrets ? ~ d, 
bonne foi,. les templiers avojent.il~ 
5ljo\ité ~ çe~ vertus éVjlD.g~lÏ'Jl~ ? ~ 

M 
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Ce la religion de Jéhova ou Ifunité 
dè Dieu compatible avec tous les 
myltères du chrilliani{me PollTquoi 

. dortc tout chrétien, non maçonnifé, 
vous qu'lm f 

Il ne feroit plus temps de répondre 
ces reproches, que la S7a-

larme vainement, objet fut 
toujours étranger aux loges maçon­

ce nom & culte de 
léhova, que les profonds maçons 
tonviennent tous avoIr reçu des che-

do Temple, font pas étran-
gers au èhriftianifme.· Tout chrétieR 

donc droit vous dire : VOtlS le 
cacheriez moins, vous feriez moins 
ardent à venger, n'étoit autre 
chofe' que le culte de l'uni vers chré-
tien. 

Etn la politique partage alarmes 
~e la religion, quel fera encore le 
fubterfuge des adeptes, qui jurent de 

l~nge! !a ~~vr!é 1. ~ 
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tés droits de leur affociation o1;1tragée 
par la deftruélion des templiers ~ 
C'eft en vain qu'on allégueroit l'in­
nocenèe réelle ou prétendue de ces 
trop fameux chevaliers. Le vœu de 
la vengeance, qui a ,pu fe perpétuer 
pendant près de ~inq ûèc1es , ne tombe 
pas (ans doute fur la perfonne de 
Philippe-Ie-Bel, de Clément V, fur 
~elle des autres rois' &: des autres 
pontifes, qui, au commencement du 
XIV fiède, contribuèrent tous·à l'~ 
bolition de cet ordre. Ce vœu de la 
vengeance n'a point d·objet, ou bien . 
il tombe fur les héritiers mêmes BE 
{ur les fuccetreurs de ces rois &: de 
ces pontifes. Il s'eft perpétué comme 
l'école· même . des principes &: des 
myftères, qu'on nous dit paffés des 
templiers aux maçons.. Mais alors 
qu·eft.ce donc que ces hommes 8( ces 
principes, qu'on ne peut venger que 
p.~ ~a n.!~~ d.~~ rols & ~s pon~s.~ 
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& qu'eft-ce que -Ies loges, où -depuis 
480 ans ce vœu & ce ferment Ce 
perpétuent ? 

On le voit, il Il'ell: pas befoiQ 
. d'examiner 1i Molay & (on ordre fu~ 
re"tou innocensou:coupables, û,le. 
templiers font ou ne fORt pas les.pères 
des maçons; il fuflit de· çe qui etI: 
ineonteftsble; il fuflit que les maçons 
{e les donr~ent pour a~tres. Dès~ 
lors le ferment feul de.1e~ venger & 
.toute rallégorie cachée fous (e fer­
ment ne mon'tre plus qu'une aJfoda .. 
tion toujours menaçaeœ & toujours 
compirante .contre les cbefs de la 
-religion & les chefs des empires. Ces 
préjugés ou même cette efpèce de 
démonfùation qui. réCube des aveux 
que nous font les franc-maçons eux,. 
.~es fur l'origine de leurs myftères 
acquièrent bien plus de force e .. core 
quand on fe réf out à parcourir les 

vsiIÏ.S monume.os de l'1Jitloire {W "~ 
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mques. 
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pères des loges mac:on-

des chevaliers du Temple 
établi par Hugue de Paganis, & 
confirmé en 1 146 par Eugène III , 
donna fans ,doute grands 
de vertu & de courage dans les pre-
miers int1:ituh.on. 
chevaliers certainement fe-diftinguè­
rent d'abord par tout ce que la charité 
chrétienne pouvoir infpirer de zèle en 
faveur des chrétiens que Ja dévotion 
appel oit en temps vibter la 
Terr~ Sainte. On ne peut s'empêcher 
d~admirer les prodiges leur valeHr 
contre les Sarrahns; mais il faut ici 
diftinguer les témps de leur·première 
ferveur & celllx leur reM,hement 
& de leur corruption. Déjà bien des 
années avant leur deftru8ion , 
toire les accufe d'avoir converti cn 
ténèbres la lumière de leurs prédé­

d'avoir abandoDAé 



" . 

~80 Con ffiiration 

mière vo~tion pour les projets de 
l'ambition & les plaifirs 'de la débau .. 
che; d'avoir plus d'une fois trahi les 
princes chrétiens pour' faire avorter 
leurs projets; en un mot, d'être 
devenus des hommes auffi perfides & 
auffi déréglés que leurs prédéceffeurs 
étoient fidelles & religieux. ( royer 
Matth. Paris, an. 1229; Abb. riJP. i" 
dronic. an. l2.i7, &c. Âpud Dupuy, 
Traité fur la condamnation des ttm-

,pliers. ) Les aéles juridiques de leur 
jugement ont échappé au temps; leur 

.Jimportance les a fait conferver en très-
grand nombre ; que l'hiftorien con"; 

,fuIte le recueil qu'en a fait M. Dupuy, 
.bibliothécaire du ro~; c'eil là le vrai 
moyen d'alt'eoir fon jugement fur l'in­
nocence ou furies çrimes de cet ordre 
'fameux. 

On a dit que Philippe-le-Bel & 
. Clément V. avoient concerté entre 
'eu~ la deftruaioD d~s templiers i 

-
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èette prétention -difparoît par les let­
tres de ce roi & par .celles du pape. 
Clément V. ne peut croire d'abord 
aux accufatÏDns; alors même qu'il 
devient impoffible de réftller aux 
preuves que Philippe lui oft're, il fe 
trouve fi peu d'intelligence avec ce 
prince, que chaque démarche de l'un 
& de l'autre dans cette grande alaire 
occafionne . des plaintes & des con .. 
tellations perpétuelles ;fur les droits 
du fouverain & fur ceux de l'églife. 

On a dit que ce roi n'avoit cherché 
qu'à s'emparer des immenfes richeifes 
des templiers; & la parole la plus 
{acr~e pour lui, fut celle qu'il <lonna 
dès-le commencement en renonçant 
à toutes ces riche1fes. Pas une feule 
terre des templiers ne fut annexée à . 
{on domaine; c'cft le témoignage le 
plus conllant que lui rende l'hiftoire.' 
(ro)'. Layelte III , N.9 '3; RubllU. 



:182. C(mfpirlltion 

JUfI. R""'n; B{ovizu, annJe 'J08; Ma .. 
riannll • hift. Hifp. &e. 

On parle de l~efprit de vengeance 
qui domine ce prince; &-dans tout 
le cours de ce long procès , il ne fe 
troUve pas une feule oŒenfe particu­
lière que ce prince eût à venger fur 
les templiers. Dans leur défenfe pas 
un mot qui {uppofe dans: lm, ou 
l'oŒenfe ou le défir de la venger; ~ 
jufqu'à ce mo,nent l'amitié elle-même 
avoit uni leurgrand-m!lÎtre.à Philippe­
le-Bel, qui l'avoit &it paaflin d'un 
de {es enCans.· 
-Enfin on veut fur-tout que la vio­

lence, les tortures aient arraché les 
aveux des templiers; & dans la mul­
titude ~es procès - verbaux, plus de 
cieux cents avèu~ {ont défignés comme 
faits librement & fans le moindre 
uf'age des fupplices. La queftion n'eft 
IDfDtionnée, q\le pour un feul j & fi 
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elle lui arrache des aveux, ce Cont 
abColument les mêmes que douze che~ 
valiers, Ces confrères, avoient faits 
librem~nt. Nombre de ces aveux Cont 
faits dans les conciles où des évêques 
commencent par décider que les tem­
pliers ne feront point appliqué~ à ~ 
torture., &: que ceu;ç fui Iluroie~ 

&onfeJJI, trllinte tk~ lourmlllS , feront 
regardés comme innoclIIs. ( Voyez 
Contil de Rayé".; Ruh,us ,hifl. RIZY"". 
liyre ô.) 

Le pape Clément V. d'ailleurs, lom 
de favoriCer le defi"ein de Philippe-le-Be. 
contre les chevaliers du Templ~, dé­
dare d'abord nulles les pourfuites d. 
ce prince, il (ufpend enfuite les évê­
ques, archevêques, prélats, inqui- . 
fiteurs de France. Le roi l'accufe en 
vain de favoriCer les crimes des tem­
pliers; Clément ne fe rend qu'après 
avoir interrogé lui .. même, &. faie 
interroger {oixante & douze c:heva~ 
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, li ers ell- fa préfence. Il les interroge; 
non comme un juge qui cherche des 
coupables, mais comme un homme 
intéreffé à les trouve~ innocens, pout 
{e jufrilier du reproche de les avoir 
favorifés. Il entend de leur bouche 
les mêmes aveux répétés, confirmés 
librement &0 fans contrainte. Il envoie 
les perfonnes les ~lus vénérables in­
terroger ceux des fupérieurs que l'age 
ou les infirmités empêchent de {e 
rendre auprès de lui. Il veut qu'on 
leur life les dépoûtions laites par 
leurs, confrères afin qu'on {ache s'ils 
en reconnoiffent la vérité. Il ne veut 
fur-tout d'autre ferment que celui de 
répondre librement &0 fans crainte t 

fpoman,ment &0 fans coa8ion. (Epift. : 
Clementis V. Regibus Gallice, Angli;e 
& Sicilice.) Le grand-maître &: ces fu­
périeurs de diverfes provinces dépo­
Cent &: confeifent encore tous les 
mêmes chofes , les répètent,encore; & 
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plufieui's jours après ils approuvent 
la réda8:ion de leurs aveux faite par 
les notaires C'eft feu­
lement que le pape révoque {es me .. 
naces & la {ufpenfe des évêques 
François & qu'il permet qu'on {uive 
en France pour le jugement des tem­
pliers, diCpotitions Philippe,. 
le-Bel. . 

Lai1fons dODc de côté tous ces 
prétextes & tenons - -nous - aux 
aveux que la force de la vérité arrache 
feule aux chevaliers •. 

Le réfultat de ces aveux 'étolt que 
lors de tellr , chevaliers 
du Temple renioient Jefus - Chrift ' 
foulaient aux pieds {a croix, la cou­
vroient crachats que Vendredi-­
Saint étoit pour eux un jour {pécia­
lement conCacré à ces outrages; qu'ils 
fubfiituoient au chriOianifme l'adora. 
tion d'dne tête monftrueufe j qu'ils 
promett9ient (e livref au.x 

Igitlzec 
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autres· pour les joui1fances les plus 
oppofées à la nature; qu'ils jetoient 
'aux flammes les enfans nés d'un tem­
plier; qu'ils s'engageaient par {er­
ment à Cuivre fans exception les 
Ordres du grand--maître; à n'épargner 
ni {acré ni· profane, à to~t regarder 
"comme licite pour le bien de leur 
ordre, & fur-tout à ne jamais violer 
les horribles Cecrets de leurs myHères 
noB:urnes, fous peine "des plus terri­
bles chaumens. ( l'Dy. tÛzns lu p;~"S 
;uflificatives rapponles par Dllpuy J 

l'ulraie déS regijlrts. ) 
; En faiCant ces !lveux, plufieurs 
ajoutèrent qu'ils avoient été con­
traints à ces horreurs par la violence, 
ta prifon & les plus cruels tourmens; 
'C{U'ils autoient bien voulu imiter le 
grand" nombre de ceux que ces hor­
reurs avoient engagé à pa{fer dans 
d'autres ordres religieux; qu'ils lI'a­
,voient pas olé, à auCe de la puüfuce 
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& des vengeances dont on les me­
naçoit. Dans cette déclaration pu­
oblique , ils témoignèrent par leurs 
larmes le plus ardent· déûr d'être 
:r«onciliés- à l'églife. 
, Oément V. ne pouvant le refufer 
cà tant de preuves,· conçut enfin d'où 
'provenoient les plaintes fur les fr~' 
'quentes trahiiOns dont les princes 
: chrétiens avoient été viaimes dans 
-leurs guerres "contre les Sarra6ns. II 
. confentit que le jugement des . tem­
pliers fe pourfuivît. Cent quarante de 

"ces chevaliers furent alors entendus à 
. Paris; tous·. firent encore les mêmes 
aveux, à l'exception de trois, qui 
dirent n'avoir point connoitfance des 

" crimes imputés à leur ordre. Le pape 
ne crut pas devoir s'en tenir à cette 
information faite par des religieux &: 
des gentilshommes François. Il en 
demanda une nouvelle qui eut" lieu 
-en Poitou devant les cardinaux 8c 
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autres perfonnes nommées par lui .. 
même. Avec la même lib~rté ce furent 
toujours les mêmes aveux. Le grand­
maître & les chefs les r-eaouvelèrent 
pour la troi1ième fois, en préfence 
du pélpe. Pendant plufteurs ann~s, 
les inforlJl~ti()n5 conti!lu~tnt à Paris, 
en Champagne., en l,iopDandie, en 
Quercy ,en Languedoc, fil Pro,venee~ 
,En France feul~ment il en réCulta plus 
c;1e deux cents aveux de la même na­
ture. Ils nc varièrent pas en Angle­
,terre"au fynode de Londres l,qui con­
faera deux .mois aux mêm~ informà­
tions, & dans lequel fo~xante -& 
dix-huit. chevaliers confefsèrent les 
mêmes infamies. Ils furent' encore les 
.mêmes en Irlande, où cinquante­
qWltre chevaliers s'avouèrent égale­
ment cOlJ.pables. Enfin en Italie, dalls 

,les conciles de Ravepne" de Bou­
, logne, dé Pife , de Florence, toutes 
.les iqformatioDS dQllnèrent en~re le 

même 
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,m!ine reftKt~t:;: qitolque~ les"év@quet 
le niontriltfent' très -èmpreffés.à 'abO; 

foudre ceux des chevaliers qui réuHiC'; 
(oient à"fe jufti6er;;Eld.): l~ '~::: ,J 

! :Qua'lld on a rélioqué; ëri rdb~të-'t~i 
erimes de cet: ordre j ihri~,{einbté' t'fUè 
Von 'o'a pas a{fez. pefé la ïilù1ritûde de 
Ces aveux &:ta~ diverfité Ms iuitionl 
qui les 'ènt~ndirent. Ce (erait déjà urt 
fait bien étrange' dans l>hiftoire, què , 

. tant de chevaliers entel\dtis,en.Ffante, 
tft A:ng1Éterre; tn ltalie,' én {rlandé:, 
en ECo«e, fe"fùlfent donnés:'pout 
coupables des ,.plus -grandes hortelitst 
Ce ferait un forfait bit-n:,plus ftl'angt 
e~cO~ & bien;pWs'flétri1rant pbltt '* 
-natUre hUPlail1e~ -q\le~tant d'>év~Uë.sl~ 
'antJ(Ié-geMitshommes,.',demagiA:tïtS 
-& lie foavenlns eu'ffent"tllppoté ceS 
aveux faits aVéé toute la' -liberté 
~poiible ~ tandis qu'ils- J n'ihtrt>Îent étJS 
arrachés que par la crainte ,,: 1avÏQI. 
!lénée ;Jk: rea 'totluré); -; :~is '; . po~ 

l'o"'! l, Q N, 
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'-honneur de l~humanit~. t " ce . a'eA 
-point ainfi que turent ·jugés les te~ 
pliers, -ni en France ni ailleurs. Jamais 
encore il n'avoit ~té plaidé de QIl~ 
piPI _ .impqctaDte -.; ,par tout ce 4JUÏ 
JlOUS rc;ft~ de -pi~çes. authentiques ~ 
p fameux· proeès , il-eft ÎJBpG1Iible- dei 
pc . pas ~venir que jamais on fiC 

prit plus de précautions pour ne pas 
~nf9ndre l'innocent k le cGUpable. 
t . .J;.es Jéfuites _ {ans dOUte ont été 
pltoIis daQ-, c;e fiècle, mais ils -n'oat 
pts été jugés. Pas un few a'a -été 
Jfttetl~U dans INr caufe; il n'nifte 
pas .. feulaveu contre lwr ordre dt 
la 'P~ • 'Ces 1deaIbres •. La -,~ititpae 
,.,u Ils ;dMruiJe ,elle Il·a 'PH 'p" .• 

_ntrer -coupables. L'~eaaple~;le .. 
~on -feraif dGnc fortiHlileà1e1Jt 
~{é .• la· condamnation 1ia tee­
iPliers, pOUl'· démontl!èt l'iJljdiœ" 
.-Ue .. ci.. -, - • 
, .. I.e ~JPrc,.UftI{e laiill'cr'p"-, , . , . 
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.us prot.tions tardives de Guy k 
de fdolay; le vulgaire nediffingue. 
jamais de l~brunatioA da défefpoif; 
la fermeté & fa collHance de la vertu.' 
Il ne Jait pas qu'ult aux honneur. 
les martyrs comme la vérité. Pendant 
trois ans Molay a perfévéré dans (es 
aveux, trois fois au moins il les .. 
œnouvelés ; les reproches de ·quel~. 
ières At un faux holtneur l'engageat 
dM à les contrtdire; il ne fourltÎt 
aucune preuve de (on innooen~e; ra 
rétraaation feule ne fW&ra pas pOut 
4éOloatrer l'injufii.ce d~ fa coild;un..> 
tion'" la fauA"eté des aveux qu'ont 
fait tant d'autres chevaliers. Bien 
moins encore ajouterons-nous foi l 
cette fable de Molay appelant Be 
'hilippe-le-oBel &Ie pape Clémeltt Vi' 
à coçaroÎtre au jugement de Dieu 
dans l'efpaœ d'u.n an At d'un jour, 
" du roi & du pape mourant prée, .. 
{éacat la.~e aDltée ; car l'hiftoirt 

H~ 
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varie également.& fur le jour & fut­
l~année oit Molay fubit (on jl.lgement. -

~ Une réflexion qu'on n'a pas alfer­
faite & qui paroît d'un très .. grànd 
poids , c'eH que plus de trente ;\ 
quarante mille chevaliers furvécurent 
à leur condamnation, à la mort de 
P~ilippe·le-Bel & à celle de Clé- -
ment V. La plus grande partie de ces 
cbevaliers n'avoit été condamnée qu'A 
des peines canoniques, à des jours de 
jeûne, à des prières, A quelque 
temps de prifon. La plupart vécurent 
"dans un tem?s & dans différentes 
parties du monde, où ils n'avoient 
plus rien à èraindre de ceux dont on 
veurfaire leurs perféçu'teurs & leuJ's 
tyrans. La confdenée & l'honneur, 
iJuroient dû engager à des sétraéla­
tions ceux qi.li avoient fait contre leur 
ordre des aveux juridiques fi atroces, 
Cfl.JX qu'on fuppofe ne les avoir faits 
~e par Q'aÜlte & par féduaioD~ 
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-Cepe~ant de tant de chevaliers , pas 
un ft'ut. qui fe rétraae ou qui laüfe 
au moins une rétra8ation 1 rendre 
pliblique:après fa mort~Quels hommes 
étoient -. ce donc que ces templiers? 
Si leurs aveux font vrais, l'ordre étoit 
monftrueux p~r les .crimes / qu'ils lui 
imputent; fi leurs aveux font faux, 
ils {ont encore de monftrueux calom­
niateùrs. Ils le font, je le veux, par 
lâcheté (ous Philippe-le-Bel; mais ils 
-le (ont gratuitement tout le relie de 
leur-vie. 
; Ce font là cependant lèS hommeS 
dont tant ,de franc-maçons fe glori6ent 
de de{cendre. Quelle conféquencç ne . '. ~ pournQlls - nous .,. brer contre eux 
d'une pàreille origine? A vorions ce:. 
. pendant que là plupart des franc .. 
maçons ne fe glorifiaient de parèils 
ancêtres, que parce qu'ils croyoient 
li leur innocenèe. L'impiété des te~ 
pliers n'étoit propofée aux frèr. 

N} 
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comme. te modèle deS opiaioDf , 
{liivre en fait de religion t que daas 
ces arrière ... grades auxquels' peu de 
franc-maçons étaient admis ;_ mais ce 
qui prouve J'innocence des premiers 
gradés, doit - il nous faire excufer 
auffi. les horribles {eerets de la reae 
dans fes derniers myfières·? 

.- Au refie, il s'en faut bien que cette 
·origine des' franc-m;jçons dekencJang 
.des. templiers { foit dénuée de iout 
.fondement. Rapprochons des arrière:. 
grades maçonniques, le dogme, lé 
langage", lés fyinboles des templitrs; 
on fera étonné de la refl'e~b\aace. 

!>ans les myftères de ces chevaliers; 
J'initiant commeljf.Qit par opfOfu au 
Dieu qui. meur!": pour .le {alut des 
.hOmAle5 Je Duu fui ne me",., poÎTll. 

Bientôt 'on lui difoit que le Dieu des 
-chrétiens ne fut qu~un faux prophète 
Ju1lement ~ondamné à la mort pour 
.expier ks· propres crimes 1 Don ceux 

O'g'''''d ~yGoogie 
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~u ~enre humain. Ree'ptQres JkW41JI 
illisljl«Js r"ipehant, C"'iflum TlOn effi 
"'FU/& Go i,fom fuiffi folfoil. 
proplH.Jam : 1I8n fui/fo JM1!U11Z' ,,­
r,tle"'ptione-Ilumani generis ~ fid pr. , 
fleleribus fois. (Seco~ des aveux. 
Voy. Dupuy, p. 48. ) Qui pourroit 
métonnoître ce fymbole lé maçon­
nique Jéhova ,& l'atroce interprét ... 
fio,. Fofe ' çroi:, l'inCcl'iptiOa 
'JtJus th Nararet" rot Jes Juifs ; 
. Les chevaliers du Temple en, baiQe 

J. ,céléhroient myftèt~ de 
leqr Jébovà , plus fpécialtinent le jour 
'même Ventlredi-Saint , JH'IIÛ;UJ in 
Jie YHUnl-SanéJJ. La; l1limo hài~ at:­
lemble encort arRère - {DaÇQDS 

roCe-croix Vendredi ou Jeu"" 
Saist-, pour en faire plus (pécialeœe~t 
'àuffile jour leurS blafph&nes (ORtie 

le Dieu du chrifiiél,J1ifme. 
La liberté & l'égalité {e cacholelit 

chez templiers f0\15 le nom Q 
-N .. 
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frdternité. Qu'il if! hon , ejl-JOIl~ 

de vivre .enfttrfP ! éMit le cantique 

{.tvori de 'Ieu'rs,myllères; il·eil encore 

celuid~ Q~ ma.çons &. Je maCque d~ 

toutes l~urs. erreurs politiques. Le 

plus terrible des f~rmens foumettoit 

à tOllte la vengeance des frères ,& 1 

mort. ~ cehti des templier' 

.ql,i révélé les fe~r~ts de l'or~re, 

11njungebant eij peT facrafll.mtu~' ~ 

prtzdiaa . revilarènt flb morris,; 

( Id.) même ferment nos franc· 

maçons; & mêmes menacés pOllf 

q\1Ï le violer oit •. 
; ~M.êmes précautions ~enCQte . pou, 

.elIlpêch~r les-profanes d'être témoin:; 

:des myfières. Les templiers comtnen. 

.çoieilt par faire fortir de leur maifon 

:quiconque n'étoit pas initié; -ils met­

~.tQien..t à.chaque porte des frères arm~ 

pour écarte~ les curieux. Ils plaçoient 

-des fentinelles {ur le toit même de 
.. . ',;; . 

: leurs maifoDS toujours appelées tell\-: 

,,: --
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pIes. (IJ.) De lA èhez nos maçons 
cet adepte appelé frère terrihle, toll"-' 
jours armé d'un glaive pour veiller ~ , 
l'entrée des loges & pour en repouffer 
les profanes. De là même cette expref­
fion fi commune aux franc-maçons: 
Le te111ple ejl couvert, pour dire les 
{entinelles font placées; nul profan~ 
ne pept entrer par le toit même, & 
nous pouvons agir en liberté. De Il' 
cette autre expre1Iion maçonni9ue; 
il pleut, pour dire le temple n'eil pas 
couvert; nous pouvons être vus Be 
entendus .• 

Ainfi tout· jufqu'à leurs (ymboles. 
jù(qu'à ces noms de grand-maltre, de 
,"evallers, jufqu'à ces colonnes Joaki;, 
& Boo{, qui décoroient ie temple dE! 
lérufalem, d'ont ta garde étoit confiée 
aux templiers; tout chez les franc .. 

1 

maçons trahit les enfansdes cbevaliers 
profcrits. Màis quelle preuve encore' 
ne trquverions - nous pas dans' ~' 

N' _1 
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~rrib1es ètfais par l~fquels nos arrière: 
maçons fe préparent à frapper d'UB 
poignard le prétendu aaàffiA de leur 
grand-maître? Atfallin qu'ils voient 
tous, comme les templiers J dans la 
Per{onne de Phllippe-Ie-Bel, qu'ils 
prétendent enfuite retrouver dans 
tbaque roi. Les mêmes projets, les 
mêmes moyens, les mêmes horreurs 
ne . pouvoient guères fe tranfmettre 

, plus 6.dellement dei pères aUJ: en6ms. 
Oue n'eil·il pas (ur-tout permis de 
penfer fur les derniers myilères de ces. 
loges, lorfque nous voyons leurs phJ& 
fameux: adeptes, tels que Fauchet, 
Mirabeau" Guillotin, Lalande, BOIl· 
aeviÎle V G>lney , & (ur· tout Con,.. 

. tiorcet, ne rechercher Jeurs pères dans 
l'ordre des templi~rs, que pour ac­
créditer toute l'impiété,' tous les 
principes de leur liberté & de leur 

:: égalité révolutionnaires ? Quand ce 
.raicr fur-tout Ce propofe de DOIII$ 

~ 
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,tWmontrer tw,t ce'q~e DOUs.;~ 
:~X thev~liers du temple; {ous quel 
-i~ur c:e$ mtmeschevaliers ont-ils dom; 
pu hai infpirer un Ji vif intérêt? Pour 

-lui. les {ociérés {ecrèœs qui méritent 
AQtte RCQ11poifaaœ, {ont cellt;s des 
prétendus fages indignéS dç voir les 
'p'uptt;$ Qpprimés ju(CfUes, dans le 
{~n~~if1! de leur f;onfcience, par du 
'T{)Îs ifckwu f~~rjli.tuux ou pDlitilJ~" 
411 .fo&er~. Ces biétés font celle. 
~e «$ bommes prétendus ,minu 
ill1j ~ o(qt eJamÏller les fonclemens 
» d~ 1(1 ,pqi(anc:e ou de l'autorité, 
.,. qui apprennent aux peuplés qu'il 
" p'.a point de convention qlJÏ pudre 
~ irrévoçal>1ement lier une ,nation l 
• ~ne (amiUe; que le- magiftrats ~ 
II! quels qu~ (oient leurs titres, leur, 
.. {~i.o~s, le\1t p\\Ülaate " font Jes 
" 9$çiers:du~uple &ne[qntpu {es 
P JQaÎ(reI; 'lu'il ,tOJlferve le pou9Îc 
• .~.p rc&ÎfCl lew autqrité émaaé4t 

N~ 
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~,,~ de hû {eul: , ,foit quand' ils· ea Olt 
;". -abufé', ;foït même quand il ~dtre de 
:.lt •. croit-e .utile à {es. intérêts de la· leUr 
~ coriferver; qu'enfin il a le· droit de 
.,. les punir comme de les révoquer. " 
.( EflJlIiffo du progrès tU fifpri' luun.tùn ~ 
./poque 8.)·' . 
~ Bien ,d'autres adeptes ne; le- (onr pas 
'ùpliqués moins clairement' {ur le 
principe de leur reconrioi1I'ance enverS 
~es chevaliers du temple J 'les and,tres 
réels ou prétendus des loges maçon­
niques. Le dernier de leurs (eetets leur 
eft echappé au milieu de leurs:déc\a.:. 
mations. Dans les tranfpO:l'ts dè leur 
fureur, & comme s'ils étoient encore 
àans l'antre des épreuves régicides'~ 
its ont publiquement invoqué les poi':' 
gnards.& appelé les frères; ils fe (ont 
écriés: ".Franchiff9 tout;.;\'coup teS 
.. ftè~es, & amenez I~s nations aux 
.. perféctltions de PIIlI;pp' -l, -Ber. 
~ ~ YtJlU fui lus. 08 fiU 'n~Us' ,,., 
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'f,mplië;I:~ ,Aidez un' pe'upie iibre 1 
"» fe bltir en trois jOurs i& poUr ~où-o 
.. jours, le teniple de la vérité. -
H Pbif[em lu tyfIlTiS,& que la terre 
~ en{oit purgée. ,. C Yoy. Bonneyilk', 

Efprit ..Je Te/i,ion. } 

.... 

: Vôilà donc':'>ce qùe t'eft· pour les 
)n'Ofonds adeptes, que cés' noms 

myftédeux ~e Pbilippe-le-Bel& des, 
templiers. ,Le premier, au mèment dè 
ta révolution, leu'r ràppèlIe les rois à 
immoler; :& le fecond', les hommeS 
unis ,par' le lérinent de purger ta te~ 
de fes rois. C'eftlà ce qu'ils appellent 
rendre les peuples libres Be bitir des 
temples à' la vérité~ ,Les rempliera 
furent donc pour ces profonds adèptes 
ce, que font aujourd'hui nos' maçons 
Jacobins; leurs myftères 'fment doné: 
ceux des racobins. Ce n'ell: ptns ~ 
nous qu'il faut répondre' pour re-

~ , " 
pouffer l'accufation, c·eft 'aux p~ 
fonds adeptes '.le la œ:açooneile ~ dij . 
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;j~~e. C'e,tl a~ .en(3Il$ e1IX~ 

.~ 'u~ fa~ prOlJYfl' q\iils i>u­
,Jral~t ~ ~. O~·le dÇmontr .. 
,oit; il P'~Jl r~AerPit pes ll10ÏDI 

_COIlo.m q\lJ le$ t1lya~.de co. 
arrière-loges {o~ ~.Q\lS 4an,·Mtt~ 

_~ cks. ~~e1s ~ .. d~ tfÔIJAf. & 
~ ~ ~ {erQl~ .'a l1t~_ 
.Ie 4c l'impiét6. ~ }~~~~ C" 
~epte& ,. voi~ •. 'l'e 1'hé~ de. 
,~pli~rS:.·n il'~, .. fer~ PJS -*0$ 1D9.' fl"e .ce;v~ dp j~9Wnifare, 
f' {"~'a.H d'~er ~ tf~~.~ l~teJ 
(.ont le .~,..~yQ~", tic; c;t~ efpèce 
,Je fr.è"~f, qp, ~~ !'Y9QS 4~s par 
,. ~ 4'~qe-:mJ~ J 8t q\le DOQ$ 

P9!1~ ,a~m ~u~ })i,a de co.o­
f~ •• ~l~ fi'~.'t' .~ço. dei 
p,~~~~~! . 

I:oIlM ... ,,!- C'ta e~C9r, (ur. ce" _e$ ;I~ptq 
al de l'opl- .1 .. " • ~ 1 . 
Ilion. de. ml-~ arn".e- .$ q~ r,~"nt to~ 
fon. tirant 1_.. , • 
lelll' origine 'lA p~Ve, qJI911 ~lJt ... ~r ~tre 
des 1IWll-- .L. l' .. ':1.. A1...... ... l. ~ Ga 
~ . '~'.~ ~I\M. ffllP' .... M~~M 'WJ 
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ionner en faifant remonter lem myf .. 
'tères l c:eux des albigeois • ou m~ 
'des plus angens mani,hé~. Qpel$ 

.. lont en flet les prinQpes qui peuvent 
attacher ces arrièm-maçons aux en-' 
fans de Manès? Ceux-ci lo.Wlroien. 
" peu l'autorité- des wis . ~ celle • 
tout gouverneaent , ,que pour e,. 
J'endre les lois plus odieufes, ils eo 
taifaient l'QUvr;lie de leur ~u~ 
principe .ou du dhnon. M4giJIrtullf • 
ci.,iles " pOÜlia.s dMIIII4lIlU2tm;lQidta:i. 
lit '1- • De" 1IIIll" CO"'il.' 6-ç,~ '_nt. (Voy. Centuria ,Magdeb~ t. :l 
in Mane.t. ) 

Pour empêcher qu'a n'y eût de. 
pauvr-es & des riches, ces enfans de 
Manès enfeignaient eJlcore au peuple 
que perfo~e n'a droit de s"approprie, 
110 champ, une maifon, nu domo$, 
~,~ ag'os, '"' peu,miaTR 1l1ltlrn p-.!li­
.enJam. (Ibid. ex ~piph. & Auguti.) 

&fin la relpJ;l de ÇQS maoi~ 
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·'étoit bien moins une religion ~ que fa 
deftruélion même de toute religion, 
la réunion de toutes les erreurs, de 
toutes les impiétés imaginées jufqu'à 
eux par l'efprit de philo{ophifme & 
de corruption. Avec tous ces prin­
Cipes déforganifateurs des enfans de 
Manès, . comment ont - ils donc pu 
retrouver leurs myftères dans ceux 
de cette feélé? & fi tous ces myftères 
l'C?nt lès~mèmes, comment ces arrière­
adeptes Ce. ju~neront-ils des mêmes 
complots? 
; En faveur des franc-maçons honne­
tes, nou.~ou~rions bi~n pouvoirtrai­
ter dè chimérique è~tte origine ëfe leurs. 
loges; mais malheureu{ement com­
bien de ,hores communes entre leur 
ordre & ces anciens fe&aires ! Quels 
npports dans les gradations des adepte' 
avant que d'arriver aux profon~s fe;­
crets l Les nomS ont changés, mais. 
JeS 'cbofes reftent prefque 1~ mems. 



tOlU" leI Rots. 101 
·Manès avoit (es eroylUl$ , lu /J,U aux ... 
. quels vinr.ent bientôtfe: join,d~ les 
parfaits. Ce trois grades l'é.pon~ent l 
:ceux d'apprenti, de campagnon.& de 
:maître parfait. CelUI d'llu.-a confervé 
{on nom dans ta maçonnerie, mais il 
eft devenu le. quatûème-•. 

Tout c,omme les maçons ènéore:, 
. Je' plus· inviolable'. ferment lioit les 
enfans de Manès· :au' fecret de leurs 
grades. ~epuis n~f ans dans Celui des 
erOJ'llns. Saint - Auguftin n'~toit pas 
.i!rrivé aü {eaet des ëhis. Jura, per'; 
jura i fi'Telu.tn proiie" floli. ,i c'était ~ 
, leur devife. (Aug.tÜ mallich.) .' ~ 

Mêmes .nOins encorè, & prè(qilei 
identité de !ignes. Lés maçons en ônt . 
trois qu'ils appeIlentJe. jigne, ·l'atto-'" 

. che1lWit &- la:parok; les mànichéens 
en ilvoient t .. ois auBi;, _ celui de la 
parole, celui ·~de l'attouche~nt & 
celui du (ein ,figna oris ; malZuum 6-

-finûs. (Centuria Magdeb. ex AU., 
guftino. ) , . 
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Tout maçon qui 'Rut· {aVoir fi vou. 
avez' vu la lutnière 8c fi vous êtes 
frère, commeaice' par VOUI tendre .1, 
main. pour voir fi YetIS le tpuckerez 
en. adepR. C'étoit préci{ément au 
ae .. ngne que les mamcthéens Ce 
'reconnoiKoieat ·ell s'abordaat, ISe le 
~féhcitoieDt d'avOir vu. la, lumière. 
~ManicMonun "'ltr aum olf4am·[aflu$ , 
alJClfas tI4nt Ji"i . ipfo, Jipi eàus4 , 
~tJclUl à unJ,ri. fenati. ( Ibid. eJ: 

~Epiph. ) 
., Si noUs pénétrons. ~s l'iRtérieur 
,:ès Iojes, ina,on~·t ·mus y "e.~ 
rons par .. tout 1ts ' j,mag,s . da fo1e~; 

~ •. la lune &: de. étoiles. Tout cela 
n'eftencore que les r~bOles de MaMs 
.1( de fon Di~\l bon, qu'il. faifoit veftir 
'.du foleil, de GeS efprllS' qtt'il diftri­
buoit dans ,les étoiles. Si celui qui 
demande à être initié a'entre encore 
aüjourd'hui daflS les. toges qu'avec un 
lIandeau!ur les yeux, c'eft qu"il dt 
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~ncore fous l'empire· des t&èbres 
-Gont Manès &it Cortir foa Die. 
mauvais. 

Dans le grade de nos maitwes ..... 
9>DS Ja, loge. dl tendue ~n noir; _ 
milieu eft Ull catafalque porté· kir. _ 
gradins, recouvert d'un drap ·1110~ 
.~ire; tout a~tour {ont les adepHia 
dans un filenee profond, & dépJoi:. 
,l'ant la mort d'un homme dont .. 
cendrèS {ont cenfées repofer dans un 
cercueil. L'biftoire de çet homme eft 
-d'abord. celle d'Adollir.am; elle dl-
~ ~t enluite ceUe de :Molay, dont Il . 
-faut venger la mort parcelle des fou. 
''Verains. L'allégorie dl menaçante pour 
-!es rois , mais elle eB: trop antienne 
-pour ne pas remonter plus haut que 
,le grand-maître des templiers. Toute 
cette déCoration fe retrouve dani les 
anciens myAères.<fes enfans de Man~'; 
Cette cérémonie ei précifémertt celle 
qu'ils appcllDient. in". Ds s'a~ 

.. 
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bloient autour d'un catafalque élevé 
fur. gradins, couvert déco­
rations proportionnées à la cérémonie. 
JlsreRdoient alors de grands honneurs 
.·à celui qui repofoit fous ,e ca ta fa lql1e; 
;mais -ces honneurs étoient 1 
-Manès, c'étoit m.ort qu'ils c'I!ié-

. ,brQiènt, c'étoit lui qu'ils vouloient 
du de PerCe qui fait 

écorcher vif avec des rofeau,x, comme 
nos arrière maçons cher-

,venger mort de Molay 
. c:ondamné aux· flammes par Phiiippe­
; le-Bel. --Les manichéens confaeroient 
. à cette fête le temps où les chrétiens 
célèbrent la mort & ré{urreaion 

le{us- ChriŒ. C'eft auai dans CIe 
. temps que les frères rofe-croix célè­

f pécialement leurs myfières. 
; - Il n'dl: pas jufqu'à la circonftance 
.de leurs rofeaux qui ne vienne l'appui 
de C~ rap~Jrochemens. On s'étonne de 
.voir ces rofe - croix com~encer leur 
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. cérémonie par s'aifeoir triftement en 
filence & par terre , fe lever enfllite 
~ marcher, & célébrer leur pique 
ou manger leur agneau, - en tènant l 
la main de Jongs ro(eaux. Tout c~fa 
s'6plique encore quand on fait qùe 
c'eft précifément dans cette ponure 
que (e tenoient les manichéens, af­
feaant de s'affeoir ou même de fe 
coucher fur des nattes faites de ra­
{eaux, pour avoir toujo'urs préfente 
à l'e(prit Ja manière dont leur maître 
étoit J;J1ort. Cet 'ufage les' fit appeler 
1!Iatarü • . ( Cent. Magd •. Baron. &c. ) 

Nous pourrions obferver encore 
chez lesmaruchéens & les franc­
maçons le même zèle pour la propa- . 

. gation de leurs myftères. Les adéptes 
du jour (e glorifient de voir: leurs 
loges répandues dans tout l'univers.; 
tel étoit auai Pefprit propagateur de 
Manès & de (es adeptes. On fait què 
cet h~é1iatque. Ce forma des. apôtrcsi 
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en fait que la matche de ses ap&t'e5 fut 
toute foucerraine; qu'à la fav.eur dll 
tècret aisé de leurs élèves, ils- (e. 
,épandirent bientôt ell Orient, tIl' 

ferCe, en Egypte, " ~ là eD{ui~ 
{ur la plus grande partie de \'EUfope~ 
L 'hiftoirc l'lOUS les montre fe propa­
seant ainfi jufqu'autreUJème ûècle, 
âft"e&ant toujours le . même (rere!, 
con(er~ant toujours la même haine 
pour toutes les puilfances , lel même 
amOur poUr leurs prétendues ép1it~ & 
liberté. (Yoy. C"". MAJp.aE,ipll.. 
Md.P"ris, I»I.~ •. an 12.43.) 
En lift mot, plus on rapproche les 
lIly~r~ t Ifs habitudes, la doarilll 
& les cérémonies des franc-maçons 
JIlOClernes, de tout ce Cl"e J'biftoire 
flOUS appr end de ces anciens défor­
sanieateurs.; plus OIleft tenté de croire 
·que les arrière-maçoos De Ce (oat pIS 

trompés en allant chercher eus-mêmes 
~ origine :tIa.os les J~ pré~ 
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_nt les plUS' tMemies de l'autel k. 
dll trÔpe. Mais, fansoonner à ces 
rapprocbemens tOlIte la· force d'UD8 

.lémOlltb'atioQ hi1loriquct, tenons­
~cn à ~et cCprit de libert.é& d'~ 
p\llé qui' depuis»n deJtÜ - fièc:le. 
moÏfts #iaif6l!it cenaiaement le fond dtt 
1eursd~qieR ':Dyftèr~s.' C'eftpar cette 
~e q.ue la fe~ Goit être fpécia- ' 
~aaentr",ée ~ .. e co~fpiratrice.; 
.c'eft adi .:eue 4o~ri~~ qui .'eft ptUi 
lpéqaleme~ prq,.a&..,les loges. 
~'eft ,eUe ,~i '. dif,.., 4'abQrcl eaa 
,Prance, " eafuite datls pre(que tout 
.te de de l'Europe des légion!' d' ... 
• ptes, i tOllœila révolution F rançoi(e .. 
~'eft au~ en c,ela q~ DOVS CaifOAll . 
.conâfter Y 'Vraie .c()Dfpiratioa dell 
,kljes IDJÇORniqueS~ Il·latlut bien cr,. 
,temps à la fe8e pour faire prevaloir 
,les principes fur la multitude des 
..fr-ères; eUe n'en eût jamais .reu..s 
qu'UJl bien peùt nombre j\ le, pbiloItn 
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pbifme dü 'ûède' i1~étoitp~ veilU les' 
difpofer ~. tout 'Ce, que 'les:· anciens 
myftères avoient de plus contraire au' 

~ refpetl pour-les' lois & la religion; 
mais enfin la cOh(piration de, {opliillei 
AVoit inondé· l'univers de -leurs ~pr~ 
duffions antichrétienbe5 ;&. antirijya'c 
tilles; alors -il-' fu t ai"' '·àUk • al'riêV~ 
adeptes d'infpiret au' co_un ·même 
de leurs élàves' tOllt ~l'èfp#itlde leur 
liberté ai' ,le; leur' égalité dêfôigàn~ 
(àtric:es. Les' fopJJi4es éui:~Rlêaies en-

. trèrent en grand nombrj dâtts' les 
:toges; & alors ·fetrouvèrent fur la 
'même ligne les adeptes d'Holbach te 
~es adeptes ·d'igalitl. Dans' l'une· & 
t'autre confpirarion, c'était la mêd 
-hai_ne pour le Cbri4, la même· haine 
.pour les (oliverains •. U ne . reRa plus 
-aux (ophiftes d'Holbach-qu'à {e donner 
·les piques '" les bras que pouvoit 
:leur fourmr le régime ·dts loges m~ 
• sonniques~; . . 
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A la tête de (:e régime étoit en RéKime li 
. reŒources 

France. un bureau général fous le aesl~ges ma; 
• r. 1 çonnlques 

nom de grand .. onent, & 10US . es pour les rôi 

cl d d ~ .olutio~ or, res apparens . U' gr an - maltre , 
mais régi en effet par les plus pro-
. fonds adeptes & point central de la ~ 

c:orrefpondance des . loges. C'étoit en· . 
même temps le tribunal 8( le confeil 
fupr&me dont les ordres ne pou voient . 
être violé~ ou éludés fans encourir la 
~ine des parjures. Près de ce tri· 
bunal réfidoient les envoyés, les 
déput~s des loges répandües dans les 
diverfes villes, chargés de tran{mettre 
les ordres & d'en notifier l'exécution~ 
Chaque loge avoit fon prè:6dent, fous' 
le titre de vénerable, dont le devoir 
étoit, tantôt de leur faire paffer les 
lois du grand-orient, tantôt de diC .. 
pofer les frères aux ordres qui leur 
arrivoient. Toutes les inftruaions fe 
tranfmettoient ou dans un langage 
énigmatiqu~, ou par un ehi1fre {pécial 

Tome Il 0 
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IX . par des voies . fecr.ètes. ChaqUe 
10ge~nvoyQit par {emellrè (es con­
vibutionspour l'entretien de ce bu­
l'eau central,. Celles qui n'étoieot pas 
fous l'infpemon du grand· Orient • 
~'~n {\lÎvO,Ïent pas moins le dme . 
dgime fous ;UDe ;mère ~ loge .qui fe 
dannoit aufii (on grand .. maitre , .& e~ 
:tretenoit la ~me correfpondéUlce,. 

-Toutes ces parties de la conftitu­
;tion: maçonnique étoient à peu près 
,connues ,de c1u«pte .fr.ère. J'ai Couvent 

. .répété qll'il n'en étoit pas ainli des 
,arrière ... {ecrets; le tea.nps aUoitvenir 
,où l'adepte le plus novice ne de\'oit 
.pas fe.r,nontrer pour la révolution 
~oins ~élé que'radepte le plus' con­
{ommé. 11 falloit pour .cela remplir 
.les premiers rangs ou tes premières 
loges de toute cette efpècè de jeunes 

- .i~fenfés " de bourgeois ignorans, ou 
même de groBiers arlifans que les 
impies féduifoient ,ha que jour, ou 
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oe ceinniu'entraînoient le$déclama-. ' 
tions, les calomnies dirigées. contre le 
c:lergé, contre le fouyerain, contre 
les riches & les 'pùiirans.. • 

, Avec ce même régime' il n'étoit 
, pas mêm.e .impoflible d'organifer etI­

irancè 'des loges de brigands;, de. 
diftribuer d'avance les rôles des. fol .. 
dats.& même des bourreaux' de-la 
révolution. 

En difant ces retrources, que·le Di(potitionJ· 
des loges 

réginfe & tes ténèbres ,.d", {ecret pour.la re-4 
• ,.olutio~ 

olf'rolent aux complots des' gran~ 
adeptes ,- je n'ai .fait que retrace~ 
è.'avance la route qu'ils fuivirent ~ 
pour amener enfin Be affurer leur 
révolution. Dans l'hiftoire fecrète des 
loges , il faut remonter vingt .. ,x ans 
avant" cette rév.olution, pour voir le 
comité èentral du grand. orient de 
Paris " commençant à fonder les dit .. , 
.pofitions· des frères & les invitant à 
dalifer leurs myLlères .• Les premièrp' 

O~ 

, 
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lflVItations ne . furent trabord en! 
'Y.oyées qu'ad" .. élus des éllts ; le 
.prétexte dé venger les chevaliers du 
temple fervit à cOllvrir polir quelque 
temps ericore les projets ultérieurs. 
Uais ici)'im~ortance de t'objet exige, , 
autal,lt _que la pru.dence:& la (ureté 
èèsperfonn.es qui m'ont· '(ourm mes 
inftruaions f peuvent le perœèttre, 
que je faire connoÎtre comment elles 
_e {ont .patvenues. 

li exifte aauellement à, Londres 
pluûeurs perfonnes de .:toute c:ondï... 
tion ; des œilitaÙ'es, des magiftrats 
Ik des bourgeois, qui adD,lis autrefois 
a\lX profo~ds. {ecr:ets de la franc-ma­
~noe.i'ie.. ,:her&hent ~ expier par leur 
repentir les égaremeps:dans leCque\s 
.cette a1rociation tes avoit entrainés • 
. 11 en dl à qui les forfaits de la rév()4 
lution Fntnço.if~ ont -ouvert les yeux; 
,jl en efi d'autres qui n'ont pas attendtt. 
9u~e~le éc:lad,t.pour .déteftet les ço~ 
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~tots qu~ls avoient vu. ta-préparer .. 
Plu1i~urs de cés p~ifol'nleS' dont fè 
nom & ta èonduite a,iruelie (\lffirolent 
pour garantir le témoignage, m-ont 
rendu celui d' 11110;'" plutôt aàouti: 

"1Jll'cxaglrl tes arritre-flcrets des, logés 
, mflço1tTliqtles. Elles ont ajoutê' qtie 
'tout ce que' je, difois Itoit 1'ra;:; mai$ 
que' je Tl'd'Yoi~ pliS dis IfUle [d' vlritl. 
Il étoit en effet des panicUlarités airez, 
eO'entielles que j'ignorois; leurs inC. -

'tru8:ions y ont fuppléé. -Plutieurs de: . 
:ces adeptes, aujourd'hui perfonnages' ' 
très - ref pe8ables', pourroient' f péc:ià­
lement répondre de la véracité d'un. 
mémoire qui me fut remis le 2.8 Sept. 
J 797 , peu de temps après la pi.1hlica .. 

-tion sie mon fecond volumé, & dont 
, 'je vais tranfcrire l'anecdote fui vante': 

f4 Ala firide 1773 Ou dans te 
.. c~rant d~ 1774, me dit n'n de 
.. ces anciens adeptes, la loge dont 
'. j'étois alors vénérable', reçut du, 

°1 



) 18 'CORffiration , 

,tt grand - orient ,une lettre.qui De 
,. devoit êtr~, communiquée qu'aux 

," che.valiers de la Pal~ffine ,aux che~ 
,. valiers lcadofch & au direaoir~ 
,. Ec01fois. Elle me parvint par les.. 
,.' log~s de c:orre{pondance. Quoi­
,. qu'elle eût déjà été l~e dans plll­
,,. neurs" eUe n'avoi~ cependant encore 
.. reçu. que trois b,gnatüre,s •. Var cett~· 
," lettre, on nous e~hortoit à ûgner". 
,. en exécution du ferment que nou.$.. 

.,. avion$- fait,. l'obligation de mar .... 
'. _J ' • 

:t~ cher à la première r~qui6tion ,. &.-. 
» de· contribuer de nos per[onnes,. 
,. de t.outes nos facultés morale.s &:' 
tt phyfiq\les à.la conquête de.l'ifie de., 
~ Malthe & de tous les biens..fitués. 
» fous. ies dellx hél1li{phères, qui 
." avoient appartenu aux ancêt-res ,de.. 
',. l'ordre maçonnique •. On annonçoit 
,.. comme' but de notr.e étahlifi'ement 
,..à Malthe la poffibilité d'y former le 

» Il"'11111,. de la ,reliGÏtJ1J naturelle. tt 

O'g'''''d byGOOgie 
~ 
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Quoique cette invitation n'annonçit Ap&tres 1filIJ' 

qu'une partie des proj'ets ultérieurs, f:;i!~ï=~:: 
l'adepte doot J'ai copié, les expreffions 
tefufa de fouferire. L'exemple qu'il 
donnoit comme vénérable fut fuivi 
-de toute fa' loge. Le petit nombre de-
frères qui jufqu'alors au moins éloie~t-
mieux entrés dans les vues du grarzâ .. 
f)rient, déter~ina {ans doute les chefs> 
de ce bureau-central' à s'occuper de' 

" mefures plus efficaces" .LeS" délais ne 
furent pas bien longs. A peine s'étojt-, 
il écoulé deux ou trois ans, ce même: 
comité chargea fes députés,de par'" 
'courir, de vifiter les loges dans toute' 
rétendrie de la France, de difpo{er' 
les frères à, l'infurref.lion, de ~s 
prefl'er, de les (olliciter en vig!1e~ 
du ferment maçonnique, & ~e lepr' 
annoncer qu'il ét9it temps ennn de le 
rèmplir par la mort des tyrans. 

Celui des' grands a~eptes, qui ~ 

<> .... 
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pour fa miffion les provinces dü Notd~ 
étoit un· _ officier d'infanterie appclé 
Sinerty~ Ses courfes révolutionnaires 
ranrenèrent . à LiHe; le régiment de­
l'a· Sarre / étoit ators eil garnir on dans 
cette vilre; il importoit aux conjurés de' 

-s'a1furer des frères qu'ils comptoient 
, parmi les militaires. I:.a miffion de 

Sinetty n"eut' el)core rien moins' que 
Je {uccès dont' il s'étoit flatté;- mais. 
la manière dont il s'en acquitta fuAit 

, . ~ mon 'objet; Pour la faire connoÎtre ,. 
je ne v~ux:q\1e répéter ici l'expolirion-

, . qu'a bien voulu m'en faire un tél1)oin­
oculaire, alors officier dàns ce tégi­
ment de l'a Sarre, & choifi p~r sinetty 
même,. ainfi qlte plufieurs ,autres du. 

-. même régiment, pour entendre l'objet 
de fon- apotlolat. 

NOl~S avions, me diroit ce- mPi­
taire, notre loge maçonnique; eHe­

. Jl'ét'Oit pour nous, comme' pour la. 
plupa~ ~es . aùtr~s régimens, qu"~ 
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. ~ véritable jeu; vous fentez bieb . fur­
: ,tout 'que notre liberté & notre égalit! 
· n'étaient moins que celles des 
,Jacobin~.Nous ne penftons à rien 
moipsqu'à la révolution, lorfqu~lDl 
officier nommé Sinetty fameux 'fràril-
:maço~ ~ {e préfenta à notre loge.'Il 
fut en frère. Il ne manifefta­
d'abord aucun fentiment contraire-au~' 
nôtres; mais ,pen, de jours, après l,il 

· ,invita lui-même vingt:de, no's 'officiers 
: à:. une alTemblée particùlière. Nous 
· crûmes qu'il VDulait 6inplement reri .. 
dre la fête noùs lui avions donnée.' 

· Suivant. fon invitation', noœnous 
· rendîmes â une gaing'netteappetéeia 

, . Nou""lle-A~ltltv.e..Nou5nousiatteit.-
· dions:à.un fimpIe, repas maçonnique; 

Jonque le vtlIilà qui 'Prerid la' parole ,', 
: ellloraœur':qui a.'cPimpol'ÇJns fec~ètsà 
: dévoiler de la parti dugrMUl-oriellt., 
: J lN DUS éc~rons~imag1nez. notre, {ur~ 
~ ;,cife~, quand' JÎQ~'le)layons~pr~4f~> 

Pi / 

,/- -
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tout.Q-è:oup:le 'ton de;l'empbàfs,cle· 
fenihoutmfme' pour : qu'il 
en efl tentp&;enfin,que les ,projets fi 
dignement ,conçus, -fi temps 

'médités< franc .. :maçions 
-doil'lent s'atcomp1it; que ~ l:ûniVelt:; 
v.a·êtr~'~ninde krs ;.que 
les tyransappelés.l'ois:Ceront vaincuii;. 
que toutes les fupedlitiOlls relî8ieufes 

'ferontplace à;}a·1umière; que la libull, 
; & l'é~titJVontfuccéderà ·l'efdavage· 
'dans lequèl.pûniversgémiifoit . que· 
·l'homme enhnva rentrer dans {es; 

,droits" . 
Tandis ·que-notreorateur fe.livrait ~ 

..àiesdéclamatioris, nous nous .regac-· 
œons tles'.l1DS( les autres- commepciur: 
nous, !dire :. q~e1t-ce donc,;qtte :œt·: 
imenfé, ?Nousptîmes . paJ;tÏ 

'l'écoùterpen4antbpllis-:d'une cheure ' 
'.ous ré{ervant, d~ aire -librement':" . . 

-1fIiatre'oeus,:'GerqilioollSparoi60itile-
·'-.~~x~ant~"~~;;J! (~f,t: 
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_ &otdiânce él\œC lequel il. arinoJJCjOit: 
· que deformais les rois ou les tyrans· 
.a~oppoferoient; : en vain. f aux grallds· 

- .pr.ojets; .que .la:' révolution étoit În-­

_. faillible,.:& qai'eHe: '.étoit- proebaioe ;: 
, ~. les trÔJles" &.les: ~au(els ·aldoieo.t:: . 

tomber •. , . 
Il'. s'êpperçut-. fUs .. dGute que nous; 

· n'étions -pâsùes maçons de.fon' èf-:: 
pèœ ;..i1 :nous -quitta-pour' aller villcer' 
'.a' . 1 .. A' 1\ 1 

• oU autre$!· oges._:;npr~:n<ms'ëtre:~que --
! . .que .~ps' mUftis de ce ;que OOUS, 

: prenions., pour·l'det. :d'ùne . cervelle'· 
c1~rangée:, .0011\5 av~oDs.o.ublié. toute': 

.ne fcèBe quandJa. révolution eft: 
,.: lVenue ,DoUS'-apprendre:combien ·nohs; 
· '. ;.oùs .étions trompés. . 

Il i ~ie . .èsc0re : :plufièurs· o8ii:-iers; 
.au régimem .d~ la'~ll"e , d0nt ·je~ 

.: .tpoutrois. cit'r .. le :témoignap. Je :me.: . 
· :.c.ontenterai . d'iDvoquer .. ici.. celui' ,de~ 

:Iif~ .de. Bertr\x& . .de ,M;. Je ;chevalier.-

êe-MiOJl a_ '2~ al~·c~;mA_ 
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fofficier Sinetty. D'ailleurs, bien des· 
perfonnes depuis la publication. de ce 
fait important, s'étOient .crues. inté-

: r~tr:ées à· le démentir. Elles ont fait 
bien des recherches qui ont tOUfeS' 

abouti à le confirme~ 
Malheureufanent pour - ~a. Francer 

'" pour les aytres. empires,. il s'en' 
faut bien que. tous les autres frèt:es 

· maçons euft"ent,· ~ . cette époque ,. les 
mimes ~di{poûti0ns que les·ofliders.der 

. la .Sarre. 'De retour de leur miflion ~ 
Sinetty Be bien·: d'autr~s ~pô~es pu­
rent annoncer. au ".mu/' - orient que' 

,; l~eDtbou6afme' des .frc)res 'pour. la: li­
berté, &. l'égalité .. commençait à· S:é­
chauffer, qu'il· ~e'!s'agi«'oit plus que' 
de l'entretenir.&.d'ajouter par-tout au 

.. 'nombre; du ,adepteS •. €lé' fut là- aufit 
fiue fe dirigèrent !dès - lors, tous les; 
~ins du. d>lIÛt~nttal;.& ceux: d~ube: 

'. ( ... ' 
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alltre loge fameufë dans Pans,' ap'" 
pelée le contrat-fociat La tév~lütiol'1 ' 
fe préparoit & fe prefi"oit fi ouve~ 
ternent dans ces loges & dans toutes 
celles q~li en dépendoient, que la 

· eour de Louis XVrne pouvoit rigno-· 
rer, Parmi' de fi' nombreux adeptes, 
il devoir s'en trouver encorè à- qui 
· cette révolution ne paroîtroit ql'l'Utl> 
infigne' fléau, & eD'effèt il s'en· trouva 
plufieurs .. Avèe une parfaite certi­
tude, je mettrai de te nom&re un. 
leigneur François que Cd dangers ac-· 
tüels m'empêchent de nommer, mais 
d'ont la probité & la véra'Cité: ne . 
peuvent être Cufpeétes. . 

.' Interrogé fi parmi tes ma"ons- il r~utiluan'" 
.,. tllfemt'ns 

'n'avoit rien vu qui tendît à larévOr d,!n~és aUI: 

lu . F 'r. ' , , mJnlllres fur­
· tlOn rançoue, VOICI ce que re- les comploUi 

d, - r.' • " , , , du- franc. 
pon lt ce lelgneUf' • J al éte' orateur maçons •. 

-ie plu fie urs l'oges, & j'étois parvenu 
à lin· grade aflèz avancé j .je n'avois. 
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rien vu juCqu'.lors dans la mat0Ilior 
. nerie q,ue i.e puife croire dangereliX: 

pour l'état; je n'y paroiffois plus 
depuis long_temps,. lorCqu'en 1786: 
je fus r-encontté à. Paris par un· des 
confrères., Ir me reprocha d'avoir 
abandonné. - la fociété , me pretra. 
beau~o\lp d'y revenir , & d'affifter 
,fur.-to~'t à une a«~mblée qui ,devoit 
.être fort intéreR"ante. Je m'y 'rendis; 
au jour marqué; je fus bien accueilli 
Be ~en ffité • .l',Rte,,.dis us chofes que' 
.i~ ne puis "ous dire, mais dés ,hofes: 
f.ui Tm révoltèrent telUment que je nu: 
tflndis auJ/i-tdt ,izl{ le- miniftre.. J-e lui: 

, dis:' Je· n'ai qu'llIte queflion à "OU$, 

faire, 'Monfour; je fins toute fim­
portance ,e,. toutes (esfoites 'lu'etk ptu.t· 
a.tioir; .. ~i.s dût-el(e ml. GOn4uirt à la 
/ù1.fiillt, je 'dois fU)US demanJ" ,. PIU't 
fut j'Y crois la furett du roi & la tran·· 

FIJit' tU./' étal ùubef!ét.s, fi. Jl()US a,.'t 
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les ylux· Otl1Ims for la fratzc - maçon-
nerie ; Ji "o.US fave{ ce qui fi paffe dan.$.. 
/es·log~s. Le mini../!;e fit une. pirouette ~ 
r'pondit : foyer tranquille, 'JI.ou~ n'iret 
point à la haflüie, &- lu flanc ma,pns' 
ne tro"hleront p~s J'étal., ' 

1 

Le miniftre qui fit cette' réponfe." PriJlcipau. 

n'étoit rien moiBS .nu'un de ces a~en5ma.çOIl--
'. '1. mques dc là· 

hommes Ru?on. puitre· foupqonner rév.olul.ion. 
1. FrançQIC .... 

avoir le moins du monde favorifé . 
les projets .des maçons pour la chute 
du trône & de . l'autel,; mais il pen-
.:loit fans' doute comme M. le comte· 
. de VeJ:genne ,">-qu'a-vec une armé~ de­
.deux: cents mille hommes " on, doit 
peu craindre les rév.olutions •. li igno­
rOlt la, multitude des légions .que Je,; 
~onfpirateu~ pourroient bientôt op­
pofer à celles du fouv.erain.Il ignor,~t: 
{ur-tout par \quels. homme. choient: 
{ecrétement dirigées toutes les loges.. 
.lOnfFir.atrkes •. Celles. du grand-orieqt 

" 
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& du contrat .. focial s"é'toienf défI 
réunies; [eurconfeil commun s'étoit 
déjà compofé de tout ce qùe Ta révo­
lution Frallçojfe a montré d-adeptes 
plus ennemis de la' religion' & d'e la 

. monarchie. Dans ce c~n[eit feeret ,. 
~toient delà entrés Condorcer; Mi­
rabeau , ErHrot , Syeyes, & ulfe foule 
d"autres prêts à devenir te9 &éros du 
Jacobin if me. A leur tête; ifs avoie~t 

· ce Philippe d'Orléans, prince encore' 
-plus méchant'qn'ambitiemc , qui avoit 
· lui-JIlêmt'ft confpiration & (es pro­
. jets. ~ part, mais- qui, jaloux du roi 
& détefiant Ta reine, avoit juré leur 
perte, diu-il n"en recueillir que fa' 
propre ruine, pourvu qu'il ne devînt 

-viaime' de {es' complot~' qu'après 
· avoir afi"oùvi fa vengeance. 

Tous les fermens de la révolution 
etoient dep~is long - temps dans le 
cœur de ces conjurés; & déjà te 

D,g""edbyGoogle 



e o12tre ln Rois. 1"9 
moment arrivàit où une feae plus, 
ténébreufe encOre, plus r-edoutabJe, 
plus féconde ~ artifices, que celle 
des .arrière-maçons, venoit fe joindre 
.à leurs conf'fils {ecrets, pour leur 
prêter tous (es moyens. Cette felle 
.étoit celle des illuminés de Bavière.: 
Il ne fuffifoit pas à cette nouvelle 
,efpèce d'impies d'avoir Juré la ·def­
infaion de tout chrifiianifme & de 
toute monarchie; leur haine s'éte~ 
.doit fur toute religion. tout Dieu 8&, 
tout gouvernement; {ur toute efpèce 
.de {ociété civile, de paae focial, de,. 
propriété même. 

Qu'il ait pu exifi:er une pareille 
{eae, qu'elle ait pu devenir puif~ 

{ante .,redoutable., qu'elle exifte de 
flOS .jOUf'1 , & qu'à elle foit dît le 
pire des fléaux révolutionnaires, c'ea 
fans doute ce qui, pour mériter la 



,~o·ConJPiraiion ,onen les Rois. 
fQi. de 'DOS le6leurs :,exigera tOutes 
les ,preuves de., révidenc:e même. 
N~l1S allons ·effayer de les réunir 
dans la ,partie {uiv.ante de· ces Mé­
mOIres. 

Fin ilu Tome ptem",. 
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